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DE M. LAUGIER 



A Vienne le 22 Fe^rier 1772. 

A^otre belle traduction d'Ossian m'intéres- 
8oit à voua , Monaieur » «vant de yous con-* 
noitre persoriellement : mais je m'^y intéresse 
bìen plus depaia mon paaaage à Padoue : je . 
me souviens avec plaisir , quoiqu' avec re- 
gret , de la délicieuae aoirée que j'y ai paaaó . 
en votre compagnie, et de ce beau-Chant 
de Temora que vous eàtea la complais^nce 
de me réeiter ; M.^ Sackwille volre ami peut 
voua rendre témoigoage que je lui en ai parlé 
plua d'une foia. Il m'a appris que voua allies 
donner une nouvelle édition d Ossian avec 
le Poéme entier de Temora ; c' est ce qui 
m'engage à prendre la liberté de vous écrire 
potar vóua repéter ce que j*avoia eli Thon- 



near de voos marquer dans une lettre qua je 
vous adressai par le Pére Frisi , il y a 3 ant 
et demis , qnelque tems avant mon départ 
d ici pour r Italie , et que vous m'aasuràtes 
ne yoas étre jamals parvenue . 

Je vous disois alors , Monsieur , que plu«^ 
«eurs peraoimes de ma coiinoissanoe a*élxMent 
rebutées de la lecture de votre Ossian par la 
difficulté de se souvenir dea noma proprea 
qu* on retrouve dans le courant de l*ou vrage , 
quoiqoe vous ayez eu aoin de ies désigner 
dans une note la première fois qu'il en est 
parié , que pour leor aauvercetìnconvenienk 
j'avois bit un Index de tous vos Per$onnage$» 
quirapelleles prindpaux événeraensaiaquela 
fls ont eu part , et des lieux dont il est parlé, 
^le je m'étois appergu que tousceux àqui je 
Tavoia oommaniqué lisoient l'ouvrage bien 
plus volontiers , et que ceux qui Tavoient 
déja iu , éCoienI bien aise de pouvoir trouver 
sur le champ quelque trait qu' ils vouloient 
ae rapelier : je vooa envoye pour k seconde 
fois un échantillon de cette table alphabéti- 
que , savotr tarticle de Fingala et toute la 
lettre G: si vous jugez que cette Table, avec 
WcoR^tclioMdootcUeaancoDebeaoui, apit 



digne d*étre insérée à la fin de votre nou vel- 
ie édition I je pourrai vous la communiquer 
en entier; j'anrai ea là satisfectioii de vous 
épargner la peine de la (aire » et il ne agira 
fdus que ajouter. ce qui concerne le Poé- 
me de T emora . 

PcHir donner encore à cette édi'tion plus 
de perfection , je voudrois , Monsieur « que 
▼ous missiez aa Gomifìencement de cfaaque 
volume une table des Poèmes qu'il contient , 
telle que eeDe que je joins ici en entiert et 
que vous pla^a^siez au haut de cbaque page 
du livre » au lieo da ctufre romain* le titre 
du Poéme dont il s'agit , ti mème le numero 
du chant, lorsque ce Poeme en conltent più* 
aieuFS ; car j* avoue que ce qui méhque de 
titre et dJndexm^asouvent impaùtnté » je 
n'at pas été le aeul . 

J'éspère, Monsieur 9 que r unique but que 
je me propose dans tout ceci , servirà d'ex* 
cuse à la longueur de cette lettre, celui d'aug- 
menter le nombre de vos lecteurs , et par 
conséquent de vos admirateurs ; je vous prie 
de me itqjaider comnoe quelqu'un qui ajoute 
à ces sentimens pour Touvrage la plus par- 
£ttte estiaie pour haufteort 

J'ai rbonneur détre etc. 
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DE L'ABBÉ TARUFFI 

t 

A Vienne en Autrici àe ce io SepL 1772, 

« 

MON TRÈS-CHER AMI . 

V 

▼ otre accoutreinent professorìal compUé 

de grec , d'hébreu , d'arabe , de copte , de ma- 
gie etc. m^avoit inspiré tant de firayeur, que 
depuis cinq ans entiers je n'osois plus levar 
les yeux sur votre redoutable personne-. Ce 
n'était plus Tenfant gàté d Apollon , lephllo-. 
oopbe sans souci , I esprit <délicat que )e trou- 
vois dans T illustre Abbé Cesarotti , mais un 
savant à mine refrognée, un misantbrope ré«- 
barbatif, tout prèt à me foudroyer avee une 
volée de ces épithètes qui assaissonnoient la 
politesse des Scaligers des Scioppius dea 
Saumaises , des Van-6wieten , etc. de plu- 
sieurs autre hommes dtvins que j'abandoone 
au diable . Mais enfìn , graces au ciel , té 
reToilà , mw chef/ Abbé., ausar semillant, 
aussi fou que jamais ! ! ! Viens donc que je 
t embrasse » mon paovre enbnt , poiv tintfr-* 
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me'&tisractlon dont tu m'as comblé par ta 
demiàre lettre du 7 Aoàt .. Je sensparbleu qu'il 
est iitip098ible de se passer de tol: tu es réelle- 
ment un dròle impayable Enveloppé dans 
. le toufbilbn de la pousslère académique , tu 
%ie per^s pas la téte , mou très-cher; ta belle 
bttiàeiìr se moqae de cette sotte gravké, qu! 
n'est qu'un mystère du corps pour cacher 
les défiujt»de Tesprit; Um tale est au-<lessua 
de toutes ces misères-là . Garde-moi je t en 
eonjure:, ton Ossian, etc. quant à iDoi ie te 
dispense au moins d' un rnillier de ces tra— 
ductipns «du grec , dont tu es giracifuMvent 
lAaFgé de la part de tes sages Magistratiì , 
En honneur , tout eunemi que je suis> du 
pouvoir arbilraire, )e ml& sens presque tehté 
de quitter le Parti de. ropposition pour m'at-^ 
tachèr à Mylord Botè ce grand Corìphée de 
Royalìstes . Tros Rutulusi^e fuat , \% re^specte 
infiniment son esprit , ou plùtòt esprit vde^ 
ses gutnées , qui va nous donner une com- 
plète éditiM du faineux3arde Celtiqae tradoit 
par un barde adriatique de la méme force . 
Puissiezrvous, mon cher ami , fióre une bonne 
acqiiisition de cette nouvelle espèce d'esprit , 
car enfìn pour ce qui drappelle du pur esprit , il 
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est déniontré que vous aves tout seul piai 

que tous les diables de Milton . Pouvoir dire 
tout ce qu' on pense , c' est un grand bien : 
la faveur des grands , la sante , la célébrité , 
la bonne chère non sine candida puella , tout 
cela est admirable : mais le non deficienU 
crumene met le comble à la prospérité dici 
bas , quoique vous autres Génies supérieura 
soyez d'ordinaire assez bétes pour négliger 
un point si essentiel . N'allez pascroire pour- 
tant que vous pourrez gamir votre gousset par 
les contributions viennoises : ces Messieurs de 
la Ville Impériale ne sont rien moins quen- 
thousiasmés des faveurs des Muses . Tout le 
monde sait que la froide Allemagne n'est 
point synonime de Tancienne Grèce: d'ail- 
leurs il n'y a gufres que les Topinamboux 
qui ignorent que l'Autriche est la Béotie de 
TAIIemagne . Malgré cela je vais m'emparer 
du titre de votre chargé d'afFaires : notre ai- 
mable Sackville , qui s'imagine de vous con- 
noìtre , et de vous admirer autant que moi, 
me cède à regret cette place d' honneur . 
Quant au gros Logier, je n' ai pas de liaison 
avec lui ; mais puisque vous me marquez 
qu' il s' intéresse aussi pour Ossian , je duis 



£ure ICHit inon poisiUe pMr m'iD^niier jlam 

«es bonnes graces . Tout gros qu' il est , il 
passe kt pour grand ài§mt de boosmots; 
à ce titre-là II est de toutes les partìes fines, 
-et de tous les soupés délicieu^ • J)es Dames 
de goùt initiées dans la doctrìne des propor- 
tioDs m'9i^t assuré 4^puis peu que Tesprit de 
M/Logier est précisémeiit en raison ren^ 
versée àf^ ^ fughine . Pour vous dire vrai • 
mon amouivpKqwe m'a fait ctoire <pie eet 
Dames .éiégajates voulaieat bien m* hoqpwr 
d'un vsompijqMit indirect , il est boa qm 
vous s^^hiez que ma circoutérence e^ aus^ 
ftfft noipopabie . Je cpuimence mèiae à me 
persuackr, en dépit de Topimon générale^ 
qfte saqf (idimoi^ d* emliofqpoiQt il i>*c« 
guères possible d'avoir beaucoup d' espiali* 
VoUi, smif notre ajqucìww eaneapoa^ 
dence renovée ; c*est à vous à V entretenir 
arec^ioti:^ je V4MJS rópQiMkd«iiK>ì-Biéme. 
En qualil^ de Juge , et Anditew de celte 
KoDcjatttre }e serais en droit d' exì^r le 
plus profiMid vespeet de volie pait , mais 
pour vous empécher d*étre ingrata je vlous 
pennct» de m'aimcr à la £die. 

, Toul-à-vous 

L Abbe TASjJwn. 
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DELLO STESSO * * 

Vienna Imperiale ti Gennaro 177S.' 

é 

t 

AMI€0 SEMPEB CARISSIMO £ ONOlLiiTISS: 

Sembra veramente che il vostro graziosis-' 
«imo foglio segnato gOttobré 1772 àvrebbcr 
dovuto elettrizzarmi la fantasia a segno di 
ten^péslam pet più suceéssrri ordiiiatj colie 
mie spiritosaggini : eppure la mia virtuosa 
indolenza ha saputo trionGune del-mio door" 
dinato appetito d'eccitar la vostra ammira- 
zione • Guardatevi però dal credermi egual- 
mente insensibilè pdr rapporto alt* oggetto 
importante dei vostro interesse . Perduto di 
vista il nostro Saekvilie , che prima dtlfai^suft 
partenza per Parigi non mi venne fatto di* 
raccapezzare in vérun luogo' , ho £itto capò 
all' immensa periferia del Sig. Logier , chèi 
€xm mia estrema cmsdaziMe ho- tvovclò: 
animatissimo in favor vostro , e pieno di: 
zelo per la propag^^sione deU^Omero Celtioo,* 
che a grande incremento della sua gloria ha 
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"Ottenuto r indigenato Italiano . Egli , il Sig.Lo- 
gier , è di sentimento che oltre agli esemplari 
dell'Ossian p^;gli assodati d^ ^Vienna , sa- 
rebbe espediente che voi ne spediste a qual- 
cuno di .^^stl liberai , per^ ts^^c^gpp al Trat- 
nem, almeno due dozzine d'esemplari dei 
quali vi procurerebbe non difficilmente lo 
spaccio . Monsignor Nunzio , il Sig. Colite 
Coronlni;di Gocoza, il Sig. Prunk famoso. Gre- 
canlie di «SMabuii^o , mi diedero ultimamene 
te il loro nome per Tassociazlone « Di grazia 
tctemettelètìlilaUstaf de^i aitri^aa^ialiVieiH 
nesi , giacché il Sig. Sackviile si dimenticò 
di lasciarmela::^ :8appiateau^diiw-a iin'«di# 
presso quando sarete In grado di spedir qu* 
esem(phri\.'La Sig» Leonora Cappello, è 
venuta a darsi qui in spettacolo per la ;ae^ 
Qfiiida'Voka;;mami dicono «he non.siaf più 
in grado di -fersi .perdonare le* sue vivacilè 
Per ^quanto «Uà detesti i suoi dLeci lufitrt ^ .il 
mondo ÌBgiusÌx>; ed inumano: .r^oon si yàol 
pietre a perdonarle questo peccato . Ono^ 
rttenii de* vostri' conian£> e ^eUa continua*. 
2Ìone della vostra preziosa amicizia . . « 
. • Jl, Vostro Amico ed Ammiratore 

Taruffi . 
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DELLO STESSO 
Fhrnmlmpmah 17 LugUo 1773. 

CARISSIMO B V]l£GUTlSSiMO AMIOO » 

\^engano dunque una volta e la spiccino i 
^parante esemplari delia noveSa ediaiqiia 
Ossianesca , che m^annunzìate con vostro gra- 
liMÌmo £9^0 aegnato a Lu^io* Olire ai i& , 
associati nolati nel vesti o ruc4o ho già mea* / 
ao in conUribusione ^ fra uomini di garix»: 
e parasiti che veaseggiaiio la tavola del Cavr 
dinal Nunzio mio principale. Ognuno dovrà 
abersarmi per OQDtoTOitfo Ire fioiàù e meflft« 
so . G>niesso, che per molti .sarà b stesso che 
móstiare il deretano ad mi od», come ai 
esprime il nostro sapientissimo provef^io 
bolognese « ^uanbmqoe in Bologna aieeea» 
rezzi tutt* altro che il deretano • Ma final- 
mente a aoi basta cbe il libro caca , e cbe il 
, metallo entri • 

II vostro TAftuFn 
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DELLO ST£5S0 • 

Vienna 3o Decemire 1 773. 

AMICO IMMORTALE ! 

Sebbene 10 vi chiami immortale con punto 
ammirativo. Inerendo alia stupenda nostra 
ortogralSa Teutonica « dovrei nondimeno ar- 
gomentare dal vostro lungo silenzio, che voi 
aiate g^à divenuto il beaio Cesarfitti i cerimo- 
niale pur Teutonico che si pratica con gI*ilIiK 
atri molti • Ma tra \ immortale^ e il morto , io 
aon pronto a &r una tranaasione e a conten- 
tarmi di sentire, che siale vivo» e vegeto , e 
che binate rioeniio il aealo e aettimo voIhf 
me degH Oratori Greci, cb^ vi trasmisi , sono 
canai tre mesi, e cdie per niiafdìreiÌGNaei«« 
ron deposti in Venezia presso jl Lihrajo Fa* 
. Ora <]pìci6lo lihf«|o Graflfer mi fa aa- 
|>ere essergli giunto ancora T ottavo Tomo, 
che aerila a vgalra diapoiipuoi|e,4khueil «o* 

^ate per compimento dell'Opera . Dunque 
Sitimi motto sulle \06ù» inteaftionifwe datra- 
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mi segno di vita . Il vostro Ossian ha fatto 
fortuna in Vienna, e tutti fanno le viste di 
leggerlo . Mar se far! sono dappertutto coloro # 
che hanno le viscere formate del miglior li^ 
mo, qui poi VI assicuro, che sono mosche 
bianche. 

Il Tostrò senritone ed .amico Taruffi. 
' = BELLO STESSO 

• ». « 

' Fientia d Austria ii z^j Gn^no i}^4; , 

! .:••»•."•'. •« ' . • ■ • 

AMJCO SIlMPRE CAfilSS; £ PREGiATlSS. 

. . t \ f m . 

* ' * t ' ' ' ' t 

Letta una gentilissima vostra lettera ultim<v 
mente perveAutaitil stooà.* veruna data» iia 
mandato a chiamare il libra jo GrafFer per in- 
fixmanni fino a qual Toma fosse staU^spot* 
ta l'edizione Reiskiana degli Oratori Greci , 
e se ^i*avesse da vendere ì Tomi usciti ia 
luce dj>po il éeUSmo . Ha risposto esseme già 
stati pubblicati 9 Volumi : 'averne ricevtati ddr 
Lipsia gli :ijihim1 due pochè-' settimane sono» 
Boa trovarsi essi tuttavia sotto il malleo del 
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Tribunale jitWaL ceQ$iira che non suol rlla- 
aciare i libri esteri qua capitati , che. (dopo il 
tratto d'alcuni mesi . Mi son mostrato incre- 
dulo 3ul punto che la censura ritengqi sotto 
t esame i libri degli Etnici o Greci , o Latini 
che lo stesso Indice espurgatorio ha sempre 
risparmiati : ma a fronte delle mie maravi- 
glie il librajo ha ragione . Ho durato fatica a 
persuaderlo di serbarmene gli ultimi due 
per conto vostro , mentre egli pretendeva , 
che nuovamente doveste comprare anche 
gli altri sette , e che il corpo ne tosse in- 
separabile • G>munque sia , mi ha promes- 
so avvisarmi quando egli sarà in attuai pos- 
sesso degli ultimi due, e in libertà di venderli . 
Quanto al vostro Demostene, avvicinandosi 
il termine delia nostra dimora Vindobonen- 
se, non sono In grado di prender l'impegno 
che presi per l'Ossian. Il Sig. l4C>g|^r da un 
pajo di mesi a questa parte è ito a far terra 
da pentole iJ/u4 unde negatU fedine ^uem^uaip^- 
Sicché non saprei nè meno a che Santo vol- 
tarmi uè di chi fidanpcù, tanto più trattandosi: 
d'impresa assai difficile, e ardisco dire insu- 
perabile, dove non concorra molta cordiali- 
tà, molto credito, e molta premucii eC'Non 



v*è paese o in America o nelle Tenre Au- 
atiali più indifferente aU*eAÌ6tenu di Demo* 
atene die questa nostra eruditissima, e ye« 
nustissima Metropoli. £ buona notte. 

Il rostro Taruffi 

* 

DELL' AV. ^VEiyO MATTEI 

Nepoii 12 Maggio 1775. 

iUmCO «MOIITAtE. 

Contemporaneamente ricevo il terso equar^ 
to tomo di Demostene , la copia di Ossian 
della prima edisione , V Orazione Latina , la 
PkebsiW ak^a (a) , e il Saggio della tra- 
dusime di Omero • lo non tì parlo di De- 
mostene, e di Ossian, di rui bastmtemente 
ho parlato. L'Orazione è piena di dignità» 
di filosofia , di maschia ebquensa , e con 
aria di novità vi si vede trattato il vecchio 
aiyimento della decadcnia, c dd risotyaae^i» 




to delle Mtere . Che vi dh« della Pn^razlone 

soppressa ? è un capo di opera : .yi sooo d^U 
le acappate ammirabili : Vè una franchessa, 
che aorprende , che persuade , che alletta ec. 
non mi meraviglio , che vi aia impedita la 
pubblicazione : essa contiene una rilòrma^ 
die a'noftrì. baiÌNi|;ianni sembra peggiore 
di quella di Lutero « e Calvino : le proposi-* 
sioni voatre non possono non credersi da'no-» 
stri pedanti , o eretiche , o prossime all'eresia* 
Veramente è una disgrada la nostra, che per 
essere, o comparir dotti, dobbiam sapere tut- 
te le più puerili cogpisiom deUe lingue £brai^ 
Ca , CaMaica , Siriaca-^ Greca , Latina, ed og- 
gi della PsJmirena, deir£trusca, e poi di 
tutte le lingue viventi • 1 Greci se ne usciva- 
' no con chiamar tutti barbari , e cosi s' esen* 
tavanodal pesodi saper i gerghi delle altre na- 
zioni , e impiegavano in meditare , e pensa- 
re tutto il tempo , che da noi miseramente 
si consuma ne' vocabolarj . Ma già il male 
ha< sk proibnde radici , eh* è difficilissimo 
il darvi riparo . Gli studj ecclesiastici , e i le- 
gali più d* Qgpi: altra cosa contribuiscono alla 
conservazione delle lingue antiche, ch'entra- 
no così nel governo e nella religione. 



i6 

Veniamo ad Omero . Io son rimasto in- 
cantato dalla lettura dappochi versi inviatimi* 
Non è il primo Libro deiriliade H più bello 
del poema : eppure voi avete aaputo dargli 
un' aria di maestoso, e di grande: che fiireta . 
in quei luoghi» ove Omero è veramente gran* 
de da se , senza bisogno di molto afufeo ? 
Quanto par, che cambi di portamento la par- 
lata di Agamennme al Sacerdote nella vò- 
stra traduzione , la quale per altro è fedelis- 
sima', e che con gran giudizio adatta al no-* 
atro genio certe espressioni del Greco poeta , 
che parrdbbe impossibile ingentilire? £ quel* 
Je poche parole dopo la parlata con tanta ac- 
cortezza interrotta. . . . CAe gmi . . • Tmnò^ 
Ubbidì f s ammutì: Solingo e mesto ec. 
. non sono una pennellata incon^parabile di 
Raffaele? ogni cosa, ogni parola forma un 
particolar elogio . Ora con ingenuità vi dico, 
che i primi nove versi non mi piacciano af- 
fatto ; bisogna cambiarli : veggo , eh' è assai 
difficile, ed io mi son provato inutilmente: 
ma a voi riesce iacile ogni cosa diffìcile , sol 
die v'applichiate . La mancanza del patro- 
nimico v' obbliga nel primo verso di dir» del 
fgUuol di Peieo , di Achilie, o DÌ9a^ e non 
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è4in verso fettce . Quel Coniami tiranni ae- 
condo non è una bella cosa : Tanti Béeò n 
Greci trapogU nel terao è stentato: i corpi lor 
nei quinto sente di stile di segretario : si repli- 
ca il loro nel verso ottavo ; Achille il divo nel 
nono ha del Salvini : anche il tal H Giove era 
il volerueì settimo non corrisponde alla mae- 
stà deir espression Greca AÌo9 é'èriMisr^ 
fiovkk. Forse il Tasso con ugual grandezza 
dijm, 

». 

. . . parve al consiglio 

Degli uomni aUramerUe » e degli Dei. 
♦ 

Rifletteteci , e poi condannatemi . Vi * pare 
che Omero cominciando così , faccia la figu- 
Fa, che fa il vostro Ossim, comhicjÀÀdò: 

Di Tura accanto alla muraglia assisa 
Sotto una pianUt di ^schianti /ogiie 
Stavasi Cueullin ? 

Bisogna far comparire Omero ilon • tnehb 
di Ossian « o che sia, o non sia così : mi-* 
gllorate 1* originale, sevi pis^ce, in ricompen- 
sa di quanto T ha peggiorato il Salvini • Il 
tempo al solito mi manca , e non posso trat- 
tenermi più lungamente con voi . Addio caro 

i^rrisp. Lttt, T. IL s 
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• amieo , l'rnmoital gloria dell' Italia , io vi sa- 
rò sempre 

Vostro dev. Serv. ed Amico 

&AV£aio MArr£i • 

P. Sé Dal compiegato biglietto rileverà il 
i% Abate Cesarotti l'intoppo , e II ritardo 
dell edizione del di lui Ossian ..Si compen- 
derà in altrettanta esattezisa , e nitidezza la 
mora del Sig. Marotta , il quale fattisi i danari 
coUa professione legale, gli ha voluti impie- 
gare a far dell' edizioni di buoni libri . 11 Ma- 
billone e T Altosena son due libri , che sono 
•otta i suoi torchi , e che gli porUno una 
UPftsiderabile ; Aon gii fiuà meno ono^ 
re, ^miiior lucro proporzionatamente il di 
lei Ossian . lì Sig. Rogati è impegnato a fer- 
ne eseguire una dégna edizione , se il Sig. 
Marotta seconda i di lui voti. Io farò quel che 
posso per fiure onore ad un uomo , che tanto 
merita , e per cui ho .della stima., e dd li-^ 
spelta , oltre ima ainoeia amietzia , con cui 
nupv^ment^ son© ec; . • * . • . 

: . J • ... * . , .. . 

• ».••.'. .... -, • • 
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DELLO STESSO 

Napoli i8 Maggio 1779^ 

AMÌCO ISSliEORtALE ^ 

Ltihimo tomoidel Vostro Demostene è sta- 
to il mio conforto ne«6 angufliie in otri mi 
4on trovato e mi trovo, per rostiiiate infermi- 
' tk di mia moglie . L*ho letto e rilettodacapó 
a fondo • 11 giudizio che formate delV opere 
di Demostene nella pìpefeaione è «no de pez- 
ai più belli, che compensa in parte la perdi* 
la delia ppìi^ lettera dedicatoria non pubbli^ 
cata. Quanto dite degV interpreti e degli an-^ 
notatóri fidi* usò d Olanda è più che vero, e i 
Classici sòn per Io più ihcappati-in tali ma-^ 
ni. Ciceione ha avuto pe^ior sorte di Demo- 
stene, e basU osservar 1* edisione di Gr^o 
per vedere che tutte le fatiche degl interpe- 
ti non sono adtro die incttó osscrvàasiotìi 
grammaticali . Le vostjre osservazioni son 
piene di vera critica e di sana filosofia ,' e 
di una erudiaiwe non triviale . Basta osser-» 



vàré la nota neiramoga emtro G>iianep. 7 it 
' e quella p. 81. neH arringa contro Neera fino 
alla p. 92. La grammatica e la rettorìca vi 
han deir obbligazione per averle inalzate a un 
grado di una filosofia ragionata nelle osser* 
vasioni alla seconda Filippica dalla p. laS, 
fino alla 1 35» esaminando la natura e la quali- 
tà della metafora. Un bel sentimento politk:o 
espresstji con vivacità s* incontra nella p. 175, 
V. IO, e nella p. 220 e ,221 , e nelle p^ 236» e 
287 . Savia e dotta è T osservazione al v. 19, 
nella medesima payna per la gperra sacra> 
e per tutto ciò che tocca la mitologia antica 
riguardata dalla parte de' filosofi « e teologi » e 
dalla parte del popolo . Ma soprattutto è gran» 
de , è nuova , e piena di una sagacità di chi 
studia il cuore dell' uomo la loDfBa osserva**- 
zione eh' è nella medesima pag. 243 al v. 264 
e che segue fino alla p. 248, sul linguaggio 
popolare o cortigiano, materia che si ripiglia 
alla p. 25o nella nota al verso Ì2 fiao dia 
p. 253. Vi assicuro che questa osservazione 
mi scasse, e mi sorprese^ Bella è ancora e 
morale la nota nella p. 280 al v. 23 sulla gra- 
titudine • Voi usate un linguaggio niente co- 
mune, e la vostra maniera di spiegarvi rende 



nuovi e parlioolarì anche que'pensierì , <^e 
«i saranno intesi mille altre volte • Non è man 
pregevole nella p. 287 la nota al verso 4o 
e le due altre note , che seguono fino alla 

292: quella aUa p. agS al v. 4& è degna 
ancora di ammirazione come lo è il discorso 
che dalla pag. 3oo continua fino alla 3o8. 

analisi dell' elogio funebre , che comincia 
dalla p. 3i5 e tecnùna col tomo » corrisponde 
al giudizio espressa nella pre&sione , e fa che 
il libro finisca con quella energia con cui ha 
cominciato. Ritornando dia pre&zlone. sono 
rimasto sorpreso da ciù che promettete nel 
saggio della Letteratura Greca. Questo sarà 
un lavoro , che vi renderà immortale più di 
quel che siete, se mai néll* immortalità vi son 
gradi di, comparazione: non voglio dimenti- 
carmi una cosa ; Voi siete a ragióne apÌNissÌD- 
nato deirOrator romano più che del greco; 
e in verità il sok> Cicerone unisce tutti i pre- 
gi non solo degli autori, ma di tutti i filosofi 
ddla Grecia, ed era uomo di altro intendimen-* 
to e di viste superiori . In ordine però alfelo- 
quensa« non ho ritrovato mai iGutta da voi men- 
zione delle coneiont di Tito Livio vostro pa<- 
trìotta. Io non credo chela Grecia, o il Lazio 



abbia avuto pezzi più sorprendenti d' ekn 
qoenea delle Concioni di Tito Livio^. Questo 
acrittore mi pare che abbia un' eloqui^nza più 
maschia e più virile di quella di Cicerone, e 
quel che mi fa meraviglia si è che nella sua 
vibratesza, e fortezza ha tutto il patetico, ed 
insinuante non meno di Cicerone, cosa, che 
non ha Demostene^ chc^ spesso urta nel seccan- 
te. Quel che dico delle Concioni, Io dico an- 
cor della storia , opera grande , savia , ugpale , e 
corrispondente alla maestà latina. Le mag- 
giori virtù son quelle che son nascoste, cioè' 
la politica corrispondente alle saei mire , qua* 
le il volgo non comprende , perchè non trova 
le sentenze qualche volta declamatorie di 
Tacito . Perdonatemi questo sfogo , perchè 
avrei. desiderato che In qualche parte dell' 
pera di Demostene siccome rendete giusti- 
zia a Cicerone , così TMOxì TI fi>8tie dunenticato 
d' un sì illustre vostro Concittadino. 

Qui presso itefggBnk^ ^pielle piccole ooae 
che die vi ho promesse su di Ossian : fatene 
queir, uso che stimetete • Persuadetevi in' 
tanto delle mia ammirazione per tutto ciò- 
ch'asce delia vostra penna, e rimettendomi 
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air antecedenti mie lettere reato pieno di* 
itiina . . 

Dev. Serv. ed Amico 

Savebio Mattxi. * . 
OSSERVAZIONI 

SOPRA i PEZZI URICI E DRAMBIATia 

DI OSSIAN 

Tom. I. p. 128 ^. 263. ComiaUi cèmiatH^ 
distruggi abbatti. L'unione di questi veni 
non può mai reggere percbè 3 secondo è 
duna sillaba meno , e gli accenti dellun verso 
e deir altro sono coM diversi \ che 1* orec- 
chio non può mai accomodarcisi . Così il 
V. 395 è ingrato perchè doveà esser quadri-^ 
sillabo tronco per succedere allo sdrucciolo di 
sei sillabe , o quello di cinque non sdmccio*» 
k): ed all' incontro è di sei tronco ch'equiva* , 
le ad un verso sette non tronco, e Teco-» 
nomia rtdiiede , ohe il tronco, sia d'una sii-» 
laba meno de' precedenti non d* una sillaba 
di pià'. li' V. 396 c. 97 o è di un mètro dMfe* 
rente da. quello del 398 e seguenti , o non 
deve elidersi te finale éi beuio edi 



Tuna e V altra cosa non soddisfà T orecchio . 

La Cornala sarebbe più be Ha se avesse uno 
stile più Metastasiano . I reci tativi poco si di- 
stinguono dalie arie , e pare cbe vi sia una 
confusione . L* entrata , e tutto ^ael che for- 
ma ii dialogo dovrebbe esser di versi interi 
di ondici e sette , o pure cominciare con un** 
aria regolata . Ciò non ostante anche secon- 
do i metri scelti^ alla p. 198 il v. 6 e 7 non 
ben si uniscono col verso 8 e seguenti , che ha 
una siHaba di più sul principio , o il 6 e 7 
ne hanno una meno: il v. 12 intiero e senza 
rima non & una diiusa felice: nAy.^useie^ 
no non è di questo stile: il v. 27 senza rima, 
e così il v. 45 e il V. ^7, a pagi J98 v. 71 e 
72 sono di una sillaba meno del v. 73 ; a p. 200 
aoi s^uita la scarsezza di rime. 11 v. 1 1 7 non 
SI sa come possa unirsi cogli altri riguardo 
al num. delle sìllabe , ed agli accenti , e lo 
stesso si vede nel v. 182 e in tutta Ilaria ch*è 
nella p. 206, intrecciata di pnetri , che non 
possono unirsi , e sono una specie di quelli 
di Zeno. Nella pag. 208 il 3 v. della prima parte 
dell'aria di Cornala è diversissimo dal 3 v. della 
seconda parte,neirattochenon si muta tutto il 
metro della seconda parte , ciò cb'ò irregpia" 
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rissimo e distnigge tutta Tannonia musica . 

lap. 209 nell^aria di Fingal s' incontra il me-» 
desimo inconveniente . La se. IV. p. 21 1 chiù* 
de senza rime . Alla p. 2 12 T aria de' Cantori è 
di nMtri disuguali ; il 2 v. non corrisponde al 
primo e 3; e il primo e 3 della seconda parte 
son diversissimi dal seoondo p. 2x5. L'aria di 
Melllcomaha un intreccio di metro irregola- 
rissimo; ciò non ostante gli ultimi 4 versi so- 
no irregolari con giudizio ed esprimono la 
passione con una novità : ma i primi 4 sono 
irregolari senza necessità alcuna. Albp. 219 
non saprei come unire que' tanti versetti spe- 
cialmente co* due ultimi 370 e 71. Alla p.264 
in fine della guerra d' Iiiistona vi si trova 
I* islessa irregolarità . 

Tom. II. p. 3 1 V. 70 e 7 1 non si unisce be- 
ne col 72 e 73; p. 35 V. i35 non unisce coi 
tre precedenti: p. 38 v. 186 e 87 e p. v. 202 
e ség. dell'istessa maniera: non cosi nella p.40 
dove i 220 e seg. sono irregolarissimi pa* 
ragouati co' metri regolari dell' arie Metasta- 
siane, ma son belli , e significanti: a p.47> 1^ 
Canzonetta sdrucciola è beila eccettone il 2 e 
3 verso della prima strofe : non fa bene quel 
mura che va col verso antecedente; Taccen* 
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to è languido Ancora , perchè iloviclibc csssp 

lungo ruUimo^ dì ji!^^!^ siccome do vreUie esser 
breve la seconda sillaba di Dtmsti^Ua^ altri* 
menti questa razza di versi è durissima come 
per lo più suol essere il primo emistichb degli 
Alessandrini Francesi , ciò che infelicemente 
ai è imitato da*Lombardi ne* lor MarteHiani • 
P.So, il metro è irregolare, ma bello: p.5i il 
3 verso delia prima e seconda strofettanon si 
può unire co' precedenti : p-52 v. 27 è man- 
dante d'accenti: p. 53 v. 439 dovrebbe eaaere 
di a sillabe meno per unirsi bene co' prece- 
denti: p* SS V. 487ba un iiàtus che per altro 
, si trascura da^Ii scrittori d'endecasillabi , ma 
la verità si è che questo verso benché talora 
si scriva disunito , è un verso solo formato da 
due emisticbii, e perciò non può evitarsi l'eli- 
sione: p. f)3 vi è una canasonetta, che avreb- 
be ancor bisogno di riforma per T irregolari- 
tk di tnetfo! p. i85 v. io3 è solo di quel me- 
tro lira tanti , e tanti altri versi piccoli , onde 
' non può creder» neppure un^rregolarM ar- 
tificiosa:^. 186 vi è lo stesso difetto: v.i i4 che. 
è solo, f;iacchè t 3 v. antecedenti e tuttti se- ' 
guenti sono d' un metro regolare , e non si 
sa capire II perd^è: p. J02 ^ cominda* la ter-^ 
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«a CafiBomcon due rem divini ; immediatar» . / 
mente si cambia metro , e poi si ritorna con 
ima diiarmomca ineguaglianza . Figuratevi 
che potesse reggere il sentimento, lasciando 
i primi due , e gli ultimi due della strofe , . • . 
Quale il suono del tuono sul monte 
Qumdo al ci^lo s offusca la fronte 
V alma scote^V ateuhio percùte 
Di profondo-giocaodo terrori 
Quanto sarebbe bello! La seconda strofe con 
otto consimili rime non è una bella cosa , ed 
ha del eomìco bernesco più che .del $eriò# 
hi essa il v. 365. non è tollerabile per l'epiteto 
sèranotor. Di questi epiteti i Lombardi ver- 
si- scioltisti, e martellianisti ne hanno invenr 
. tati migliaja , é molti son riusciti felici » ma 
ve ne sono de' durissimi > e specialmente in 
quei metri , che ammettono in fine il verso 
tronco, è una cosa assai cattiva di terminare 

il Yfrso con un epiteto di questa sorta, an-- 

che di quegli epiteti , che in altri versi saria- 
nio felici. Pag. ^8 vi è la bellissima Canzo-r 
netta regolare di Erina la quale io ,ye la farò 
mettere in musica, dopo che.ne.,ai^rete tolti 
aleunt nei v che almeno in questo stife offii- 
scafio molto ia.t^fJkzs^ della .g^^sia. Prima 
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• strofe Séfi iia non si soflSre: i^arUatycm è 
di questo stile : dovendosi rilormare sarebbe 
bene il togliere il nome proprio Immuta e 
dire La mia ninfa , la mia bella , o cosa si- 
mile • I nomi proprj « a rìsenra di quei pochi 
nomi Greci di Pilli , Glori , Nice ec. (anno 
mai suono in questa sorta di componimenti . 
V. 390 in la mia terra non è di questo stile , 
V. 396 non aggio non è di questo stile : v. 897 
^ toglierei queir idiotismo cèltico del èassò : 
V. 399 attenaloT non è tollerabile ; v. 4^3 
si fea non t di questo stile • La penultima 
strofe non è felice perdiè le rime intere « e 
le tronche son le stesse » nè spene è di que«> 
sto stile , nè tien in fine ; p. 266 cilestrìn non 
è di questo stile : ivi v. 394 ha due sillabe 
di più sul principio : p. 867 le due prime 
strofe SCOIO bellissime ; le due segqenti sono 
meravigliose, divine, ma T animo non resta 
pago per la tanta irregcdarità , la ^lale appe- 
na si soffre dentro un ditirambo , perchè 
chi parla si %ura un grande ubriaco . Del 
resto, nè i Greci , nè i Latini , nè tutte le na- 
zioni eulte si son mai sognate di unire tutti 
i metri in un &SGÌo, e mettm un esame- 
tro , un jambico , un endecasillabo ^ un 



adonio ec. ec. Io non dico che non gio- 
vi -alla poesia , ed alla musica la varietà 
de' metri» e suppongo che la troppo unifor- 
mità de' metri lirici in Metastasio qualche 
volta abbia impoverita la musica , e la poe- 
sia , e Metastasio in questo ffenete è stato 
un altro Petrarca , che si è ristretto a certi 
cancelli ; ma bisogna usare anche una certa 
regola nella stessa irregolarità , ed altro è il 
cambiar nietri di tanto intanto , o usar liberr 
là nel numero de' versi , e nell' accozzamen- 
to delle rime » altro è l'unire nella stessa 
strofe tutta le sorti de' versi, anche ^elli che^ 
hanno una diversità grandissima d accenti , 
né io so che necessità vi era di far corrispon- 
dere al v. U suo dorso a .calpestar il 
V. 419 sul trahalzaio mar ^ che potea farsi 
di sillabe uguali , nè da questa iaeguaglian- 
n la poesia, o il sentimento ha ricevuto mag- 
gior vantaggio , parendo più tosto una ne- 
gligenasa: p. 298. le due strofe Mno bellissi*- 
me, ma nel v. 4^7 non è di questo stile Tes- 
preasiòne ho confitto • 

Tomo III. pag. 5o v. 1 5 già la di Crona 
m^a passò ; questa trasposizione non è di 
questo stile : p. 55 v- 98 diniii, é heUivoa è 
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verso 9 die può aver luogo in un recitativo: 
deve esser settenario come amabile ii vidii 
p. 58 V. 149 e i5:a, 53 sono ipercataletU ris- 
petto agli altri : p. 63 v. ^35 vi son due stro- 
fe regolari beHissiine: niente si guad||gna con 
averne appiccate due irregolari : p. 79, 80 h 
parlata di Grimora è un misto di versi di re* 
eitativi, ed arie: p. 85 v. 687 38 versi corri*- 
spondenti , v. 647 una bella strofe regolare 
susseguita da altra irregolare: p.88 vi è. un 
ottava bellissima: ecco, io non chiamo irre* 
golafe , che in un poemetto , in cui non vi è 
alcuna ottava , ma è scritto in altro metro, vi 
si framischi un'ottava , qumdo' si creda ^ai'r 
gnifìcante, ma che poi vi sia una irregolarità 
d' irregoiarhà , cioè , che oltre la mutazione 
del metro , questo metro si suddivida in tanti 
versetti di diversa specie, è cosa ingrata , « 
nel cap. 1 13 ve n' è un altro esemplo ; Tistes- 
so avviene nella p. 294 * Pag. 369 le cincpie 
descrizioni delia tempesta notturna com-f» 
prendono tutto il bello della poesia Italiana , 
Latina , e Greca, mi sorprendono, e mieeu»-!' 
tono . Mi dispiace spesso molta irregolarità , 
che appostar af&ttatfl«ìenlè sì è andata oern 
eando , ma la Ibrza dell'espressioni , la sedia 
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de' vocaboli è tale , che non avirei spirito 4i 
pi egarvi a cambiarne una di sito . Del resto , 
quanto sarebbero più belle, se si Ibsse insala 
con giudizio un poco più di prudeonza rego-^ 
lire; variando i metri in ogni descrizione , o 
ae anche si voleaeero variate nella desoriaio-v' 
ne stessa , conservarsi almeno la similitudin.^ 
de'versi! 

Tom. IV. p. IO vi è una Canzonetta bellissi- 
ma: all' incontro alia p. i4ven*èiinadi versi ^ 
che non combina come nella p. 38 e nella p. 
40 dopo 1* ottava . Io non pa^lo di tutto ^|iel- 
ch% eroico y éà è versi sciolti, che non posso 
se non che rispettare , e venerare ; giacdiò 
voi siete il Sir delio stile Epico, per servirmi 
deli'espressbne celtica; vi ho notate solamene 
taquelle piccolecoseche spiacciono nello stil^ 
lirico , e specialmente nell' anacreontico , 0 
drammatioo-Hrìco. Voi temete d incontrarvi 
cogli altri , e per non urtare o nel plebeo o 
nei triviale , èìppigliàle sovente allo stra- 
e pare che il vostro impegno sia solamen- 
te àk piacere a* dotti , e disprezzate il popò- . 
'o , cu/us sunl ^^^rèwim4i? aures . Ma il suC- 
fi^o del popolo è necessario per la poe- 
M , e se bene oggi il popolo nonha imperio 
come in Atene , ad ogni modo si ha conser- 
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« 

vaio quel dritto Antico « e ci è la maniera 

prudente di contentar l'uno e 1^ altro par- 
tito. Vi assicuro, che se il grande del vostro 

. Ossian interrotto con una novità ignota agli 
altri Poeti antichi dal )ii icorrammiscbiato,ros- 
6e temperato dalla fluidità de' metri lirici re- 
golari Metastasiani , la vostr' opera saiebbe 
cento volte più in pregio , e sarebbe ancor 
popolare » ed avreste il piacere di sentire in 
musica cantare tante vostre bellissime poe- 
sie. Di tanti bei pezzi del Rolli il popolo nul- 
la ne sa : Tuniica sua Canzonetta «S^o/AtoEm 
bosco ombroso , eh* è riuscita felice , cantata , 

' e ricantala per tutte le partii ba reso celebre 
il Rolli , e il popolo si figura^ cb'egli abbia 
scritto sempre così « ciocché peraltro non è 
véro, essendo nelle sue cantate ìnfisliciasimo 
e duro. 

IX. 

DELL* AE FOailS 

Napoli, 21 Marzo 1780, 

AMICO CAEiSSUiO. 

Io non v'ho potuto scrivere come avrei vo* 
luto neltordinsrb passato; la quantità, e lun- 
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ghezza delle lettere che IndispensabUmente* 
Ini conveniva sbrigare, fecero restar addie- 
tro quelle alle quali il mia cuore avrebbe da- 
to la preferenza. I complimenti poi, e le vi~ 
•ite passive di questi miei Colleghi , che in- 
cominciarono a piovermi addosso prima che 
io mi fossi tratto, per coA dire , gli stivali, 
consumarono una gran, porzione di que' pri- 
mi giorni eh* io pensava di poter donare a' 
carteggio degli amici lontani . Ora io inco- 
mincio a respirare ; ed eccomi a Voi prima 
d'ogni altro, poiché so d'avere massimi do- 
veri incontrati nel tempo delia mia assenza 
colla vostra attiva e generosa amicizia . L'in- 
certezza, in cui mi trovo tuttora dell*£sito 
de' fervidi ufizj vostri , non rende meno, vi- 
va e cordiale la mia gratitudine ; e se anche 
la mala sorte mia gli avesse fatti essere priti 
dell'effetto desiderato, io mi crederò sempre 
obbligatt^imo a Voi , e desidermi d'incon- 
trare tutte le occasioni di provarvi questo 
mio vero sentimento • 

Per non darvi affatto inutilmente il distur- 
bo di iicevere e di leggiere questa lettera, io 
ho pensato di parteciparvi , come a Segre^ 
lario dell' Accademia , un' Iscrizione votiva , 

Corn9jp.Leit.TUJU € 
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inedita , che potrebbe btercasare i Soc j vo- 
«tri addetti alla iUustraauoiìe delle antichilà 
patrie , e adesso specialmente , che lo zelo 
del Sig. Marchese Orologio dÌMOtterra le ma- 
gnifiche adiacenze delle Terme Aponensi: 
Eccola.Essa esiste in Aquino, anche acqui- 
stabile per pochi paoli , e con non molti più 
trasportabile al mare ; se fosse creduta inte- 
ressante io mi farei ua piacere di donarla 
ali Accademia. 

KUMINI ISIDIS 
AFONI G£aMA 
IIICUS ET LKDÀ 
VOX SOI-V . 

L^antiipiaiia non è il mio mestiere , coqm 

sapete; ad ogni modo mi pare che questa 
lapida provi Tesistensa d* im Santuario dlsi- 
de ; che godesse di qualche celebrità , in 
Abano, 

Poiché sono entrato in questa provincia 
altrui, colla buona intenxione di somministrar 
materia al nostro conte Domenico Polcaslpo, 
o allo Zanetti di £ur dotte ricerche , unirè 
alla Iscrisione volita anche due altre pur« 
inedite , e nel genere loro curiose . La pri- 
ma è stata trovaU a & Benedetto, sul Lago 
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èi Celano , dove fu II Castrum ad Fucinum , 
Q £^se Manupum . 

RECRpnrs 

DIVX ANCIUAU 

SEa. vIxIt. an. XII. 

Della lezione di quel Z>/V/ Anchiali non è 
da dubitare; io The ricopiata dopo d'averla 
letta e riletta con somma diligenza. Non so 
ae la spiegazione di questa Lapida possa 
cercarsi nel Jura per Anchialum di Marzia- 
le ; se così fosse» il poveiD BecMo avev^im 
cattivo padrone ! 

Eccomi alla terza , ch'è una delle magni^ 
fiche Lapide eh* io abbia veduto , grande , 
bene incisa» conservatissima. Fu trovata n^l 
terreno di Castelvecchio Subequo , in unkio* 
go dove si vedono residui d'un Circe • 
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Q. VARIO. Q.r« 

G£MiNO. 
LEG. DtVl • AVa U. 

PRO . COS. PR. TR. PL. 

QVÀESIT. IVDIC 
PRAEF. FRVM. DAND. 
X. VIR. STL. lYDIC. * ' 
CVRATORI . AEDIVM . SACR. 
MONVMENTOR. QV£ . PYBLIG 
* TVENDORVM/ ' 
. PRIMVS . (mNlVM . PELIGNOR. S£NATOR. 
FACTYS . EST . ET . EOS . HONORES. GESSIT ' 
SVPEREQVANI . PVBUCE 

PATRONO. 

Forse a questo «tesso Vario Gemino fu eret- 
ta mche la seguente , trovata nello stesso 
luogo, e come 1 altra , conservata nel Palaz- 
zo del 6ig. Barone Tommassetti in Castel- 
vecchio medesimo. 

Q. VARIO . Q. F. 

SER. GEMINO . Q. 
PAGVS . VECELLANYS . 

Pregovi a far sì che gli amici' vostri Colle- 
ghi gradiscano questa piccola mia attenzio- 
ne • Se mi darà pe* piedi qualche altra cosa, 
che mi sembri degna de' loro studj , io non 
mi dimenticherò di comunicarla* 
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RingraKiate ed abbracciaté per me gli ot- 
timi Toaldo , e NIccoIai , e il cordialissimo 
Sig. RocGoUni ; Gite le più sincere proteste 
air Ab. Co. Franzoja , al quale so di dover 
mdto f e al Sibiliati nostro , e a tutti final- 
meDte , come se fosseso nominati . G)nti* 
nuatead amarmi f e credetemi con pi^nesza 
di sentloieiitu. 

A FOATIS . 

X 

DELLO STESSO 
S. CUmenie di Caserta 2S Aprile 1 780 

AMICO CARISSIMO • 

I^i tornato dalle forche Caudine^ dove con 
grandissimo piacere mio ho verificato la de- 
scrizione del luogo lasciataci da Tito Livio, 
ed illustrata dal Sig. Daniele, coltissimo Let- 
terato Casertano, io vi riscrivo, carissimo, 
per riimovarvi i ringraziamenti sempre dovur 
ti air amicizia che avete mostrato per me , 
qualunque sia stato all' ora in cui scrivo Tesi* 
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to della elezione La storia natnràle di que- 
ste contrade » più monotona assai di quello 
m'avessi aspettato, è aroenizzata dalia niol« 

tiplicità de' monumenti che ad onta della lor 
decadenza ricordano interessantissimi fatti 
o aneddoti antichi . Voi v* immaginerete 
agevolmente ch*io ho avuto una sorta di sen- 
sazione piacevole nello schierare le legioni 
Romane in quelle angustie « e nel £air passa- 
re gli avoli de'superbi conquistatori del Mon- 
do sotto il giogo Sannitico . Nel ritornarme- 
ne addietro • dopo salutato V ora ignudo , e 
già olivifero Taburno , io volli iar posata al- 
le quasi irriconoscibili rovine anzi .vestigj 
della Villa di G>ccejo, dove Orazio e Mece- 
nate alloggiarono» come sapete • Le Iscrizioni 
appartenenti alla famiglia di quell'antico Pro* 
curator di S. Marco, trovate sul luogo, e 
ripubblicate nella bella , e magnificamente 
corredata Dissertazione sopra le Forche Cau- 
dine del mio amico ed ospite D. Francesco 
Daniele , provano la località della Villa , di 
cui rimangono adesso solamente alcuni pez- 
zi di sostruzioni ; una casipola villereccia è 
succeduta al palazzo di Sua Eccellenza . Io 
scrivo col capo un po' rotto , e cui sedere 



poco «ano perchè T equitazione luQg» , e w 
mala bestia me lo ha un po' guasto . A ogni 
modo però io non ho voluto lasciar passart 
questo santo gibmo , aensa darvi un docu^- 
mento moderno delia tranquillità del nùo 
apvito in ore critiche , e prdbabibnente cor- 
rispondenti a quelle della vostra Radunanza 
Accademica . Per non larvi gettar il denaro 
in posta senza un qualche frutto io prego il 
mio dotto , e compiacentiasimo amico di ri- 
coplai e 6u questa carta medesima un pajd 
d'Iscrizioni antiche , le quali voi vorrete pas- 
sare o al nostro Co. Polcastro , o al Zanetti , 
che le^gusteranno certamente perchè inedi* 
te , e perchè curiose . Noi venghiamo da^er, 
direbbe un Francese « quistione sopra d'una 
Lapidetta da esso trovata alle bidè del mon« 
te Tifata presso Caserta vecchia . La quistio* 
ne è Letterario-galante • Eccovi Tlscrizion- 
cella che Tha mossa ; è scolpita in un quadro 
di marmo peco senz'akum indizio di frattura. 

IN SOI4ÌS Tv MiUI 
TVRBA LOQS. 
£gli dice che probabilmente stava su la por» 
la d* una Biblioteca di qualche galantuomo 
Romano; Io, che stava ^sotto 1 mezzo bu^to 
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di qualdie bella Signora « collocato da im 
cavalier aenrente Petraichesco nella aiia casa 
dì .campagna , per consolarsi neir assenza 

. colla conteniplazioiie ec. Lasciamo le baje • 
Il mio valoroso amico ariola felicemente • 
£gli proseguirà a metter a perfistto questa 
carta con ancora maggior laude, perchè si 

. tratta di &r constare un ponto nuovo agli An» 
tlquarj in proposito ààÌL Ordine di Bauli. 



NIS . XXXXII. 
ZOGYM . EMET (^) . AB . OBDllIX 

BAVLANOEYM 

. DSMJsraivs • viucvs (^) 



PBIVATVM 
FBBCARIO 

AI)£1TYR 

(a) Sic. 
W Sic. 

{fi) 'nrorsu néUs Ticinsiiid di CsmtU • Il Pottesso* 
rs 8ig. Daniels lo creds un Utolo di Villa dia autia 
leras anU'aico ddU?iii|vaaao • 
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D . M 

P . AEMILIO • AVGYSTAL • CORP ' 

HOMIKI . VERICVNDO . CVIVS • MVNIM 

9£PVLTVAA£ . DON ATIONS . CAYSA • G N (^3() 

CESSIT . BBTVBIA . EYRESIS . PRAETER 

CYfilCYLYM . YNYM . ^OC . MYNIM 
•OHO. • V . IJBftRT . LIBBRTABTSQ.. «VIS . POSTBK 

AXOR (i) 

L^ultimo verso è più piccolo , ovvero i ca- 
ratteri deir ultimo verso son più piccoli della 
metà degli altri ec* 
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D • H 

VLPIAE . VITALI 
VLPiYS . HERMES 
KARITAfi (c) SVAE . FEC 
YIX . ANNI . X^JII 
MENSIBVS. VII 
FILIAE . SELEYQ 

{b) Sic . 

{€) Mi Mmbra o aìi«to • non ovvio quatto MadUB por 
uxor. 



abbiansi per ora gli Accademici amici que- 
ste podie Lipide; La casft del iiuox>8pite n*è 
piena . Prima di partire ne sceglierò del- 
r«ltre. 

U Vostro FoBTis . 
XI. 

DEL SIG. AB. PAOLO FRISI 

Milana a6 jlpriU 

AMICO E PADRONE STIMATISSIMO. 

Quantunque io non l*abbia incomodata col- 
le mie lettere dopo la partenza dallo Stato 
Veneto, ho riguardato sempre la di lei ami- 
cizia come un prezioso deposito^ di cui potes- 
si far uso in qualunque occasione • Ora mi 
occorre di dimandarle una notizia letteraria ^ 
se loro Signori in Padova abbiano qualche 
sicura memoria , che il Pio Gustavo Adolfo 
sia venuto in Italia , e sia intervenuto alle 
lezioni del Galileo . Var) Scrittori Italiani lo 
dicono ; ma ieri ho ricevuto una lettera del 
Sig. Wargeatia , che dubita di tal viaggio , e 
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lA'mcariba di rnufire qudle memorie dbe ù 
possano ritrovare tra noi . Io m*indiriz«> a 
lei » e la aappUco di tarmi sapere con ogni 
suo comodo , se i registri dell' Università ne 
diano qualche riscontro . Avrà forse veduto 
\ elogio di Attico . Ma adesso ima grossa 
opera di Algebra m* impedisce di fare dei 
piccoli libri . Niente potrà mai diminuire i 
sentimenti di vera stima , riconoscenza , e 
rispetto , con cui mi offipo a tutti i suoi or- 
dini , e mi soscrivo . 

m. 

AL CAV. G. B. GIOVIO 

PaioiHi 1780* 

0RNA.TJSS. SIG. CAV. PADRONE PREGUTISS. 

* 

Il Signor Giuseppe Fossati Veneto , che le 
si presenta con questo foglio , dovendo per 
qualche suo affare passar per G>mo , desi* 
derò d' aver T onore di conoscere di per- 
sona il Sig. Cav. Giovio ,.che aveva imparato 
a conoscere e ad ammirar dalla fama, e dal- 
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le produzìom del suo spìrito . Supposi , che 
una mia lettera potesse a^vdargli taccesso 
appresso di Lei , ed io mi presto ben volea- 
tieri a questo ufisio, certo, che siccome egli 
troverà nel Sig. Co. Glovio gentilezza pari 
alla nobiltà ed al talento , cosi a Lei deve 
riuscire grata la conoscenza d*un giovane 
atto a render piccia giustizia alle sue qualità. 
Il Sig. Fossati , che da tre anni attende in 
Padova agU studj » vi sì distingue per modo , 
che meritò d'essere aggregato alla nostra re- 
cente Accademia di Scienze , Lettere , ed 
Arti nell'ordine degli Alunni . Coltiva egli 
Con molto successo la poesia , ed è amantis- 
simo ddia pittura • Con questi due titoli , ve- 
da, se potea dispensarsi dal rendere omaggio 
ad mi Signore , che onora in un modo coi^ 
distinto queste due bellissime arti , e le fii 
più belle . Io io accompagno colla mia invi* 
dia» ed ho singoiar compiacenza deir occa- 
sione , che mi si offre di ral£nt»r quel- 
la perfetta stima, con cui ho tonore di pro- 
testarmi* 

Di Lei Sig. Cav. Omatissimo 
* Divotiss. Obbligatiss. Serv. 

MUCHIOE CESàfiOTTI. 
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DEL CARO. L. FLANGINI 

Roma 29 Afnile 1780. 

PREGIATISS. SIG. AB. PAD. COLfiNDlSS* 

■ 

Finalmente soddisfaccio al mio impegno , 
ed alle siie;ricerche nel trasmetterle, comun- 
que sia , la mia traduzion di Licurgo . Tafdt 
ho ciò eseguito ; prima , perchè tardi me la 
hanno potata i miei dt VcneBia rinvenire 
nella confusa .farragine dinordinate cartagcie.- 
colà lasciate ; poi perchè OMioscittto a prima 
vista necessario di ripassarla dopo tanti anni 
sotto F esame , tardi ho potuto mettOTni.à 
ciò fare , distratto come sono principalmen- 
te in queste stagione daJle forensi occupa-, 
zioni noiose del presente mio impiego . Apr 
pUcdtomivi diHique una volta ì gicMcni sono , 
poco è mancato che invece di trasmetter^ 
gliela non la dessi alle iìanune , tanto mi par- 
re essa adesso indegna di uscir dalla polvere 
fra coi è statà sinora sepólta . Mi ha tratte-» 
nuto 1 impegno preso ; e per mandargliela ai 
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ridurlo in miglior forma, anei nemmen, quasi 
di rileggerlo . Vi ha in esso un articolo con- 
cernente la difesa di Licurgo dalle accuse che 
gli dà Ermogene , che desidero eh* ella esa- 
mini particolarmente » perchè forse potrebbe 
servire , quando non fossero «^aci le mie 
congetture , a trarvi qualcosa onde penetrar 
nello spirito dell* orazione medesima : ma 
tomo a dire , non è che un abbozzo informe, 
che esser doveva in altra guisa iknrdinato^ 
e disposto ; e che a Lei non ispedisco che 
come una selva da cui possa trarre con mi- 
nor sua perdita di tempo qualcosa che pre- 
metter TO^a ali^istessa orazione . Tutto dun» 
que è alla sua prudenza , e alla amicizia sua 
affidato : onde ne feccia quel discreto uso 
che alla qualità di cartaccie simili convenga. 
Quando abbia un poco d^ ozio seguiterò la* 
traduzione dell' apologia di Socrate di Pbto- 
ne intermessa per la sopravvenuta folla dei 
negozj forensi, nemici dei buoni studj. Spe- 
ro per altro che non tarderò molto a com^ 
pirla , e a tntsmettergliela : e sparo che riuscir 
forse potrà un poco migliore di questa , che 
le mando adesso • Ella mi dia nuove di sè , 
e del proseguimento delle sue utilissime £i- 
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qualche modo non ho fatto che rlconfron- 
tarla in fretta coir originale , e coirregg^rvi 
qua e là tumultuariamente qualche passo , 
€he più mi pareva ne abbisognasse . Glie la 
spedisco dunque com'è, per sola ubbidienza , 
affine che ne Savoia, queir uso che più le pia- 
ce: pregandola però di esaminarla prima ella 
medesima attentamente ; e qualora di tutta » 
o parte ella voglia semrsene , di avvertir 
però il Pubblico preliminarmente , clV essa 
non è cheunlavofogiovanile, ed un semplice 
privato esercizio di uno ch'era allora appena 
iniziato ne'atud) greci • Vi ho. pure messo si 
margine ah une poche annotazioni brevlssi^ 
ine su qualche pezzo, non abbastanza , pare- 
vami, Illustrato dagli altri ; giacché pel resto 
chi volesse corredar 1* CMrazi<me medesima di 
un commentario quasi perpetuo, ed illustrar- 
la da capo a fondo non avrebbe che. a copia» 
re , e a scegliere II molto che vi hanno scrit- 
to sopra il Taylor , e il Auisdiio .e gli al- 
tri . Per ultimo vi ho compiegato un al>- 
bozzo di Prefazione f o Vita di Licurgo com- 
pilata sulle traccie degli autori medesimi , 
quale ho trovato iìa le istesse mie cartaccie : 
giacché non ho avuto tempo di topiario , e 
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liche nett* ideato bellissimo piano del Ccrsù 
Cagionato di Letteratura Greca . Sovra tutto 
mi conservi la sua amicizia ; e mi creda inal- 
terabilmente • 

DEL CAV.CLEMJENTINO VANNETTI 

Boperedo 20 Maggio 1780. 

ILLUSTKISS. SIG. SIG. PAD. COLENDISS. 

Le bellissime produzioni poetiche di V. S. 
Illustrissima m* hanno molte vohe invoginlo 
di procurarmi T onore della sua conoscenza , 
se non altro per aver adito di manifestarle la 
propria stima . Dopo molta , e lunga esitan- 
za» eccomi finalmente a compier il mio de« 
siderio , sulla fiducia , che mi reca T antica 
esperienza , che gli uomini quanto sono più 
dotti , sono anche tanto più umani e corte- 
si . Questo principio è quello , che mi £1 - 
ardito non solo a scrivere isi V. S. Illustriss. t 
cui credo desser allatto ignoto , ma a inviar- 
le eziandio per altrui mano una mia breve 
poesia ad un amico di Roma per nome Ab, 
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Vincenzo Monti . Questa è lavorata , secon- 
do le deboli mie fòrze , ad Imitazione delle 
Piatole d* Orazio ; il solo genere di poesia, in 
cui io vadami qualche volta esercitando . 
Spero, ch'ella sia per riceverla in breve, e 
quando Tavrà ietta pregola sopra tutto di 
non iscrivermi una lettera di complimento ; 
ma , se pure ne ha voglia , di scrivermi in 
modo , eh' io possa imparare , e correg- 
germi . Questo sarà il più bel contrassegno , 
ch'ella mi possa dare di sua gentilezza , e il 
più gran motivo , onde sperare di ottener la 
aua grazia « Non è sempre vero , che chi 
stampa , sia persuaso de' propr j parti , e non 
vada in cerca , se non di lode . Si stampa 
eziandio per sentire i varj giudizj imparzia- 
li , e le varie censure di coloro , che sanno ; 
né V* ha cosa , dice Algarotti , che rin&cd al» 
l'autore quasi per dispetto gli errori , quanta 
la stampa. Ad un tal fine, eh* è precisamente 
il mio , si degni ella dirigere tutto xiò , che 
ai compiacerà di scrivermi ; ed intanto mi 
conceda di potermi dire qual sono , ec. 
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DELLO STESSO 

. Baperedo 3i Maggio 17S9. 

PaSGUTISS. SIG. ABAT£ PAD. C£N TILISS. 

M i aspettava bene da Lei una cortese ri- 
sposta, e me l'at&ettava col desiderio ma 
k sua lettera non è solo cortese; essa è pie- 
na di anima # e piena di qu^ moto , di quel 
vivo sentimento « che padre esser suole delia 
più vera amicizia • Non sono le sue lodi , 
Sig. Abate omatissimo « quelle che più mi 
seducono ; il suo merito , ed il suo cuore , 
che sk bene palesasi da inrincipio , mi forni- 
scono 1 motivi più forti per bramare un luo- 
go &a* suoi amici . Oh quanto mi rallegro di 
poterlo acquistare , anzi , se non m' Inganno , 
d averlo di già acquistato • Tale è certo il 
dolce linguaggio , eh* ella tien meco , che non 
posso in modo alcuno creder vana la mia lu« 
singa . Se dunque come io sono di Lei, cosi 
è ella infatti mio amico , la prego ad usar 
meco tutti i diritti della più str^ ccmgiun* 



sione . Io nella carriera Ideile Lettere sono 
appena un tirone ; ella è un Atleta già coro- 
nato , e famoso ; qual opra più degna del suo 
beir animo verso di me, che il venirmi for- 
mando, siccome coli' esempio , co^ eaùandlo 
co' precetti ? Credami pure, che la sua since- 
rità rispetto alle cose mie non potrà starsene 
oziosa t anzi avrà spesse occasioni di brilla- 
re in tutto il suo lume. £ già eccole il pri- 
mo motivo di esercitarla nella breve operet- 
ta in versi, die qui le acchiudo . £ questa la 
prima epistola , eh' io scrissi T anno scorso 
all'Abate Monti Ferrarese . La legga con pa- 
zienza , finche le giunga pur la seconda allo 
slesso » che a ^lest ora dovrebbe essere in 
Padova . Sopra tutto mi avverta, s'io debba 
lasciarmi passare la voglia di scrivere mai 
più in versi . E verissimo ch'io non accozzo 
le sillabe in numerum^ che due volte Tanno 
al più ; ma pure 6*io non son fiitto, che per 
tormentare le orecchie, de'galantuomini, pos- 
$o astenermene in tutto • Finisco le ciarle 
con pregarla di onorarmi di sue dotte lette- 
re , sen9a. pregiudizio però delle sue occupa- 
zioni , e di considerarmi perpetuamente qua- 
le con vero affetto ed .pssequio mi pregio 
d'essere. 



AL CAV. VANNETTl 

Ebbi successivamente e lessi con sommo 
piacere le due sue poetiche epistole piene di 
sapore e di grazia. U buon «usto criUco, la 
disinvoltura dello stile , la Bnezza delle allu- 
sioni , il sale e l'urbanità degli scherzi che 
regnano ugualmente in ambedue le rendono 
così pregevoli che potrebbero Ear onore per 
non dir invidia ad Orazio. Se queste espres- 
•ioni sembrano forse caricate alla sua mode- 
ra , ella non deve incolpar che se rtesso , 
giacché scrive in modo che non si può Qon 
lei esser ingenuo senza parer lusinghiero . 
MerUa anche somma lode il suo assunto di 
purgar il Parnaso Italiano dalla totnizlone 
che lo minaccia . Vorrei però eh' ella non si 
contentasse di compier \ uflSzio sol per me- 
tà, e che censurando un difetto non usasse 
(troppa clemenza col suo contrario. La gon- 
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no vizj ben degni della sua sferza : ma non 
la meritano meno la vacuità idee , la ma- 
grezza » la timida superstizione , la servile 
imitazione , T abu^o della Mitologia , il fra- 
«eggiamento ozioso , le cnisrlieggiariti ricer- 
che che formano tutto il merito ò un' altra 
dasse de' nostri verse^tatori . M' inganno 
io forse credendo che la nausea promossa 
giustamente in lei dagli sgraziati e ianatici 
imitatori degli Scrittori Oltramontani V ab- 
bia messo di mal umore anche coi loro ori- 
ginali innocenti ? A ciò vorrei attribuire Tepi- 
ieto di fumoso e quasi idropico che dà a 
Thomas , qualità eh' io ccmresso di non ri- 
conoscere in lui« non parendomi che il suo 
stile sia sconveniente nè alla grandezza dA 
soggetti , nè alla sublimità dell' oggetto eh' ei 
si propone , nè alla specie di lettori a cui 
s* indirizza . Io la trovo anche un po' severo 
coi Poeti Tedeschi, tra quali vorrei -domani 
dar grazia per l'amabile e virtuoso Gesner. 
Essi hanno , non v* ha dubbio , i loro difetti ; 
ma i nostri , i Latini , e i Greci ne manca- 
no ? e nella letteratura non meno che nella 
morale, non è questa una legge inevitabile 
dell'umanità che T uomo il più grande par- 
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tecipi almeno del vizio eh' è finitimo all^ 
ì sna virtù ? £Ua vede « SIg. Cavalief gentìK^si- 
mo, ch'io non mi sono poi tatto una legge di 
lodar tutto senza qualche eccezione ; e l*aver 
cuore di avanzarle questi dubbj malgrado la 
dolce «eduzione, d'un cenno inaspettato di 
lode uscito dalla sua penna sopra di me, pai^ 
ini un tratto di rigidezza Stoica che può ras* 
sicurarla.per sempre sulla mia eioica since- 
rità. Del resto» malgrado qualche apparente 
diversità. nelle nostre opinioni « io amo di 
credere che slam d' accordo . Ho troppo in- 
tere^ isi pensar così: ella non ha che a far 
dei versi per aver sempre ragione. Lltalia, 
cittn^-eUa ben dice in. una sua nota , a^tta 
il suo Boiieau . Il Sig. Cav. Vannetti può ^ 
esser il Boiieau - Italiano senza che disprezzi 
Quinault , o faccia una cattiva apologia della 
prima strota di Pindaro r Mi continui la «ua 
buona grazia, e mi creda colla plà aSettuosà 
stima/ 
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DEL CAV. VANNETTl 



Rof^eredo 17 Giugno 1780. 

Oonfessole ingenuamente , che 9 priacipié 
della sua lettera m'avea latto entrare ia 
qualche diffidenza della mia sincerità , pre* 
sentandomi delle lodi , cui mi parca un de*- 
Iffto acbettafre aensa rìseti^ ; ma il j^rogres^ 
so m' ha poi consolato , togliendomi un dub- 
bio, che mi rendeva meii grate le iodi éles^ 
se , e poteva in ^qualche modo disonorare 
ht nascente nostra amicizia . Ella dopo at«r- 
mi fatto coraggio coli' ampie sue approva- 
zioni , che seme la più grunde inercede ^ thè 
io ricever potessi di mie iiatiche , mi sommi- 
nistra esiaiidio nuovi àÈrgoinenti , onde ései^ 
citare lo stile , e con una gentilezza tutta sua 
propria mi ritrae dallo spregiare soverchia- 
mente Thomas, e i Poeti Tedeschi . In (|ue- 
sta guisa la sua lettera , dandomi de' luilii , 
'é degli av v e r tim en i i , mi riesce di vero prò* 
fitto . E quanto alla nuova censura poetica , 
ch'ella dégiia propormi , altro non le dirò $ 
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se non che ho tosto notata qualche fantasia 
venutami in mente nel legger le sue parole, 
rìserbandomi a por mano ali* opera nell' ozio 
autunnale , quando Apollo non sia meco ava- 
ro de* suoi favori . Bramerei però , ch'ella 
mi mandasse con tutto l'agio Tuno, o l'altro 
di questi poemetti infetti di que'vizj, che ac- 
cenna , ma in grado eminente, onde fio* ai 
potessero de' ritratti pieni di carattere , e di 
varietà : altrimenti langue ogni cosa , né 
molto s' intende in che consista il difetto . 
Quanto poi a Thomas, e «i' Tedeschi certa- 
mente ch'io sono irritato ( com'ella dice) dal 
Sinatismo per essi de'nostri Italiani ; nè, co- 
me sogliono i medici ne' mali estremi usar 
gli estremi rimedj , ho dubitato di enunciare 
la mia evintone con qualche risentimento • 
£lla sa che questa è un'arte per richiamare 
i traviati , di trarli all'estremità opposta m 
quella, cui seguono , onde in mezzo a due 
ferze contrarie , piglino una tersa diresaoiie« 
che li conduca alla verità^. Non sono per al<«- 
tro io solo , che tenga Thomas in concetto 
di un Oratore troppo amante di circoscrir 
sioni , e di strane fantasie , e di pariodi goor* 
a, e altisoj^onti. Sono poi betm pronto a dar« 
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gli tutta: la lode di buon Filoàofi>« di intimo 
conoscitore de' suoi Eroi , e de' secoli loro, e 
di sicuro Maestro nell*arte di imprimere 
ne' lettori qualunque affetto egli voglia . * 
Ma ella non inòrridiace in udro, che un no- 
stro Letterato per far buoni versi Italiani leg- 
ge uno squarcio di questo Prosatore Fran- 
cese ? Vengo à*Tedesdii ; e s'io fossi uomo 
da far graaùe , e non da chiederne , nulla ne- 
gherei per Gemerò ad un tanto intercessore. 
^Si , pregiatissimo Sig. Abate , io lodo quel 
poeta» io ansi lo amo, e lo amo al pari della 
nostra Signora Bettina , salvo se il sesso di- 
versificasse in qualche Bvaaiera le nostre di^ 
lezioni . Egli è buono.» è amabile, è soave; 
e neU*epiatdft 9 e, nelle note io Tesalio, nò 
altro n* eccettuo, che un'ombra di mestizia, 
e un poco (di monotonia • Sebbene , a dir ve* 
ro, non parlo io generalmente de' vati Ale- 
manni con dovuto rispetto, e non concedo 
loroTonore di molti pregi ? ne censuro sohe* 
mente l^unifonnità , la tetrezza , e certa atra*- 
Taganza d! cupi pensieri , e di metafisici^ 
•strazioni; le quali cose negli stessi originali 
( dicon taluni ) sono per avventura bellezse 
( il che io non posao sapere come ignaro di 



quell* idioma ) ma nella veraione mostrano 
abbastanza di non Tolere far lega col genio 
della nostra poesia ; e quindi conviene av- 
vertir la Nazione «empre vaga di novità ^ 
perchè non tenti uno sforzo ed inutile e 
pemicioto . Ho creduto bene di esporle con 
maggior diffusione il mio pensiero « non già 
per iacnaarmit ae ho errato, ma per aapere 
appunto , se abbia errato ; o se anzi la mia 
eredenza non aiain fine, che la 8U»medeai- 
ma . Ella certo mi fa sperare quest' unità di 
dogma poetico, e mofeo mi doftebbe di tra* 
varmi fuori della sua comunione , eh' esser 
^ debbe ortodossa ipiant' altra mai • Permetta- 
mi intanto d inehiuderie <Jui un' altro mio 
librettino , e di pregarla a giudicarne colla 
ateaaa sincerità , mia , se può esa(m, anche 
più rigorosa . Uno , che ha chiamato idra^ 
pica M;r Tboikias, inerita e^i giammai com^ 
passione ? Quando però scende dal tribuna- 
le « dove non vxi^ che il Gbdice , ella 
tomi ad esser mio amico , almen di nasco* 
ato» ei mi creda aenisa arimoiiic,rma di cuoré'# 
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xniL 

ALLO STESSO 

Padova 

T ^ 

lo ho biaogaò di tutta quella vutft da cui 

deriva il suo nome per (armi perdonar T ec- 
eessK) della mia tardansa a rispondere al suo 
pregiatissimo foglio dei 1 7 delio scorso . Non 
è già eh* io 'ne» potessi scemar la mia' colpa 
con varie scuse plausibili , ma credo meglio 
lasciar a lei tutto intero il merito ilei perdo- 
no, valendomi per mediatore del suo favori- 
to Orazio • La sua lettera sopra la traduzio- 
ne del Corsetti ch'io non Iio letta , e dopo la 
iiua censura non ho veruna voglia, di leg- 
gere, è piena di sensatezza e di gusto . Ella è 
tra i poc:hÌ5simi che a' nostri tempi lAeritino 
r Apostrofe Oraziana Doete Sermone Utrms^ 
que Lingum, e si mostra periettamente ini<^ 
ciato in tutti i misteri dell'arte dello stile co- 
munemente sconosciuta in Italia. Alcuni *(ra^ 
noi sono come i Moscoviti, coi al dire di Mon- 
tesq[uieu, hisogna scorticare per dar loro del 
sentimento , e per aii i pungoli delicati delb 
locuzione sono interamente perduti : altri af- 
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fettano un Purismo inanimato , e giudicano 
dell'espressioni sull' autorità dei Dizionarj : 
ma il senso esquisito della beHezsa intrinseca 
dei termini, l'analisi filosofica del Ioni valo- 
re, la finezza di giurar fra due espressioni 
apparentemente sinonime è un dono di po- 
chi eletti fra cui ella tiene un posto assai rag- 
guardevole. In somma in questa sua lettera 
io non trovo che da lodarla a suo dispetto . 
Solo volendo sofisticare , affin di piacerle , 
giacché ella brama le censure come gli altri 
vanno a caccia degli elogi , potrei dir che Del- 
l' esame critico fatto all'interprete parmi di 
subodorare una prevenzione forse ecceden- 
te per r Originale; ma siccom.e ella non trat- 
ta questo punto ex professo cosi non mi cre- 
do in diritto di fargliene ancora una colpa. 

Approvo molto ch'ella si proponga di es- 
tendere la sua censura poetica all'altra classe 
di difetti che avvilisce il Parnaso Italiano. 
Non è però mestieri che io le additi o i com- 
ponimenti o gli autori . Oltreché io amerei 
piuttosto la critica ideale che la personale, i 
vizj accennati si trovano sto per dire in qua- 
si tutte le opere dei Poeti Italiani che si pic- 
cano di conservar intatto il buon gusto nazio- 
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naie. La senrile imitazione, la superstizion 
della Ungua, la scarsezza deiridee , la timi- 
dezza eccessiva nello stile , V abborrlmento 
a tutto ciò che sente di novità o d' arditezza 
anche la più felice, sono i caratteri dominan- 
ti dell'Italianismo, e se volessi citar dei no- 
nu, Venezia, Padova , Verona , per non e»* 
tendermi più oltre» potrebbe somministrarmi 
più d'un esempio . (Invano fraseggiamento 
detto poetico tratto dalla Mitologia forma 
ona gran parte del merito di varj altri* La 
cieca adorazione dei Latini e dei Greci, T eru- 
dizione Grammaticale , la Gotica senza filo- 
sofia e senza gusto , la ridicola fedeltà delle 
traduzioni sono i difetti comunissimi della 
corrente dei maestri e dei dotti , e sono più 
perniciosi degli altri percliè impongono mag- 
giormente coli* autorità . L' educazione della 
gioventù è in mano di pedanti e di scrittori 
mediocri che diffondono il pregiudizio , e lo 
avvalorano per loro proprio interesse . Gli Ol- 
tramontani che hanno il doppio peccato des-p 
sere moderni e stranieri non hanno un cre- 
dito Go^ radicato che basti ad imporre al- 
l' universale : i loro vizj comunemente non 
«educono che le persone di mondo , o quelli 
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d*'!n^giio men disdplioato e men colto ; e 

combattuti ragionevolmente dai pochi, pedan- 
tescamente dai moki » liberalmente dai tutti» 
non possono essere gran fatto pericolosi : lad- 
dove gli antichi e i principali Italiani hanno 
per loro II fanatismo dell antichità, la fazione 
autorevole degjii eruditi , la prevenzione del 
patriottismo, nè s! può arrischiar di attaccarli 
aenza pericolo d' aver la taccia di sacrilego . 
Io posso dirlo con fondamento, io die fui trat- 
tato poco meno che da eresiarca perchè qua e 
là nelle mie opere osa! parlare su questi sog- 
getti con una onesta e filosofica libertà • Ciò 
deve tanto più annnare il suo zelo ad eserci- 
tar una Critica pienamente libera Tros Buiu- 
' ktspe fiuti mdÌQ discrimine habeto. Io non con- 
danno adunque la censura degli autori grandi 
purchò aia proporzionataì al difetto, e lonta- 
na da qualunque sospetto di prevenzione . Il 
gusto eschttivo, la scuola, T autorità» la pas- 
sione ci seduconp talora malgrado nostro. 
Ncm sa piacermi fl metodo <K condurre i let- 
tori nel sentier di mezzo col trarli da un estre- 
i mo all'altro . Ali -incontro, le opinioni estreme 
• sembrano autorizzar le contrarie , è l'eccesso 
o la parzialdà scemano fede alla Critica me* 
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gllo fondata. Confesso che trovai strano nel- 
la «pa bocca il titolo di fumoso e d* idropico 
dato a Thomas . M'è noto che più d'uno pen- 
sa cosi^ msL questo appunto panni uno di 
que'lantl giudizj dettati dalla prevenzione di 
cui abbonda 1 Italia, e che mi spiacque di ver 
der autorizzato dalla penna d' uno Scrittor 
come lei. li gox^o è lo sproporzionato nel 
grande : mi si mostri questa sproporzione , e 
la causa é vinta : bnchè non si la questo, il 
denominar un autore pieno di somme virtù 
da un difetto apparente, e ciò con un'espres- 
sione caricata ed acerba, è un tratto che non 
par facile a giustificarsi . Io non prenderò la 
briga di far l'apologia dei Poeti Tedeschi, 
vorrei solo che si rendesse adeguata giustizia 
anche ai loro meriti, e questa non è adegua- 
ta quando si scorre leggermente sopra di que- 
sti, e si calca spljtanto sopra 1 difetti. Cosa 
ha r Italia anzi tutta T antichità che uguagli 
il Primo Navigatore di Gesner ? che meravi- 
glie , che fanatismo non si sarebbe destato 
giustamente fra i dotti se questo componi* 
mento si fosse ritrovato in un Codice Greco? 
£iia non fa parola di Haller e di Vieland; 
pure le Alpi , la Doride, la morte di Marian- 
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Da nel primo , la Novella di Zemin e Gulindy 
nel secondo sono componimenti d'una bel- 
lezza straordinaria . Hanno questi e tutti gli 
altri i loro difetti: ma se ciò basta per farci 
di^prezzare un autore « saremo costretti a 
non amarne o apprezzarne alcuno. Crede ella 
che Omero , Pindaro, il suo stesso Orazio non 
abbiano la loro gran dose d* umanità? e ap- 
provereHbe ella un critico che da qualche lo- 
ro imperfezione si credesse autorizzato a par- 
lar di loro con disp rezzo o con leggerezza ? 
Le qualità essenziali d* un poeta son quelle 
che debbono fermarne il carattere . Ella con- 
fessa che Thomas è un sicuro maestro nel- 
l'arte d'imprimere nei lettori qualunque af- 
fetto si voglia. Questo giudizio forma il som- 
mo elogio d*un oratore : perchè dunque de- 
nominarlo da una equlroca imperfezione , 
piuttosto che da una vera , massima e rico- 
nosciuta virtù? Parrai ch'ella tema un po' trop- 
po di veder la Poesia Italiana colorita di tin- 
te straniere. Perchè creder un delitto Tap- 
propriarsi le altrui bellezze quando ciò pos- 
sa eseguirsi felicemente? parmi eziandio che 
comunemente si con£:)nda il genio gramma- 
ticale d*una lingua col genio rettorico . Quel- 
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lo è sempre Mabile; questo si modifica tante 
volte quanti sono gli scrittori originali che 
vi fioriscono. Quante espressioni non ha 
Dante che d(]|vrdbbero dirsi audaci e repu* 
gnanti al genio Italiano» se si volesse pren«- 
der norma dai susseguenti poeti ? Quan-* 
ti grecismi non furono felicemente introdot- 
ti dal Chiabrera ? quanti modi energici non 
si trovano nel Davanzali , ch'ei deve solo al- 
la sua gara con Tacito? U mal é che pochi 
fra noi conoscono le regole d'una sobrietà 
giudiziosa e d* una delicata desterìtà nel rwn- 
morbidire I colori stranieri: ove questa si 
possedesse un po' meglio, crederei che un 
eerto misto di sapor peregrino e nostrale 
dovesse conciliar allo stile una novità pic- 
cante, e arricchir T erario della nostra Un- 
gua , che parmi, checché se ne creda, un 
po* scarso . Ohimè , io non volea fare che al- 
cuni cenni « e a poco a poco ho fatto una 
dissertazicme • Vaglia almeno la lunghezza 
di questa lettera a compensare la mia tar- 
danza, se pur il compenso non è pe^ior del- 
la colpa. S'io avessi la fortuna d'esserle vici- 
no mi sarebbe un vero piacere il trattenermi 
conici sopra questi soggettile credo che non €Ì 
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sarebbe difficilè il persuadersi reciprocaineii- 

te . La nostra comunione deve essere in fon- 
do la stessa , e quando ci fosse qualche-diver- 
sità, è certo che fra noi non avrebbero luo- 
go gli anatemi . Tornilo in città donde fui 
lontano parecclìi giorni, trovai la sua operet- 
ta latina di cui la ringrazio vivamente . Farà 
questa il soggetto d un altra lettera, ma la 
prevengo che questa non potrà essere mo.lto 
sollecita. Mi conservi la sua pregiatissima 
grazia , e mi creda c-on vera e singolaie com- 
piacenza, ec 

xix: 

DEL CAV. VANNETTI 

Rò^eredo Zo Agosto l'jòo. 

ORNATISS. SIG. ABATE PAD. GENTILISS. 

O ella ha di già autorizzata la mk tardan- 
za in rispondere » o io al presente autorizzo 
la sua. E bene , veniam petimusque danntsqye 
vicissim . L ultima sua lettera è una vera 
dissertazione, piena di lumi, di dottrine e di . 
bellissme cose enunziate collo stile il più 
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▼ivace e succoso. Io me l'ho sempre tenuta 
sul tavolino, e la debbo ringraziare del som- 
mo vantaggio e piacer che ne ho tratto colla 
frequente lettura. Le lodi date al mio lib- 
bretto sopra li Corsetti, mi pajm veramen- 
te maggiori del merito , ma pure le soffro 
m grazia delle tante , e si preziose rifkssio- 
xii , che mi somministra sul proposito de' pre- 
giudizi » che infestano una parte de' nòstri 
Italiani, e sopra Taltre controversie poetiche. 
A dir vero , per isctogliere il nodo circa Tbo^ 
mas , ci vorrebbe un' analisi a parte , la quale 
togliesse r incertezza di due asserzioni con- 
trarie . Io ne ho parlato secondo il sentimento 
dr molti dotti 9 e il mio proprio, senza pen- 
sare a provar attualmente «[uanto diceva , per 
esser quella una menzione soltanto acciden» 
tale. Forse un* altra volta si offrirà il luogo 
per un esame più solido, aggiustato. Coék 
parimente s' io avessi intaso di dare un com- 
piuto giudizio sui Poeti Tedeschi , avrei cer- • 
to appiccati alla stadera tanto i lor vizj > 
quanto i lor pregi , e ne avrei poscia con- 
siderato il rispettivo sbilancio • Ma io par- 
lava agV Italiani già informati delia storia 
loro , delle lor opere » e persuWssimì del 
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loro valore; ed altro non voleva accennare f 
se n<Hi che essi non sono poi esenti da ogni 
difetto ; e ciò ad intendimento di lar argine 
al dominante fimatismo. Io ho detto però, 
che son Poeti venerabili, che Gesnero è dol- 
ce, che Kiopstock è grande e magnifico; ma 
sonini poscia fermato sui loro creduti ecces- 
si, o mancamenti, come fa per esempio Ora- 
zio nella Satira sopra Lucilio, di cui dimostra 
più accuratamente i vizj che le virtù , perchè 
essendo queste già cognite, suo scopo era 
appunto di disingaiuiame gli acciecati fauto- 
ri. Quindi io non credo in veruna maniera, 
che ^ i Greci, e i L*atini Autori non patisca^ 
no essi pure i lor mam^ o che un autore 
qualunque non si debba pesare da ciò che for* 
ma il principal suo carattere; ma io penso» 
che anche 1 Tedeschi abbiano de' difetti non 
piccoli di minutezza, di melanconia, di pro- 
lissità, di stravaganza , di romanzesco, di uni- 
formità; e penso, che il lor carattc^re princi- 
pale, benché in quella lingua, in que' costu- 
mi, in quel clima forse assai bello, non sia 
molto accomodabile alla nostra poesia. Ma 
io le sembro troppo geloso contro ogni pe- 
n^grinltà, e m' avverte di non . confcoìdere il 
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genio grammaticale d*iina Iingna col gemo 
reltorico. Ottimamente « quando pure il pri* 
mo non mfluisca talvoha sul secóndo . Ella 
pertanto dice , che non sarebbe un delitto il 
tentare d'appropriarsi le altrui bellezze quan^ 
do ciò possa eseguirsi felicemente , Oh qui 
sia il punto , e questa è la somma • Se ciò 
possa eseguirsi felicemente , così cioè , che la 
nostra Poesia s* adomi, e non s'infiraschi, si 
perfezioni , e non* si corrompa, noi si^mo 
d'accordo. Ma finora si vede, e si tocca con 
mano che Io stadio de* colori oltramontani 
non ha prodotto , che mali esempj di depra- 
vazione. Ella mi nomina il Chiabrera imìta^ 
tore di Pindaro , e il Davanzati traduttore di 
Tacito acquali molto debbe il nostro idioma. 
Ma troppo è già chiaro , che le lingue Greca 
e Latina furon sempre le buone avole » e ma- 
dri e nodrici dell'Italiana. Ora v'ha egli la 
«tessa relazione e parentela colla lingua Te- 
desca, Inglese ec? aiqui hic est^ aut nustjuam 
quod (jumrimus . i tentativi fin qui non sono 
molto felici , nè favorevoli , com' ella . stessa 
confesisa, e la ragione può ripetersi appunta 
dalla diversità^e'genìr e delle lingue medesi- 
me. Ella oppone più volentieri la mancanza 
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d'ingegni capaci d* eflfettiiare un simile! ac- 
cordo. Ma qui pure la cosa ri ducevi a mera 
•pecolazione, ed è tutta ipotetica la possibili* 
tà di tali ingegni, e di tale accordo^ sicché 
non pnossi decidere nulla. Non so, s'ella ab- 
bia in mano T EtUusiasmo di Bettinelli ripro- 
dotto or ora colle stampe del Zatta; se Iba , 
vegga, di grazia , quanto vi si dice sul gusto 
Tedesco alla pag. Sa e alla pag. 346 e seguen- 
te ; dove sta pure una mia brevissima lette- 
rina, che r Autore ci volle gentilmente inse* 
rire. Del rimanente perchè, dico io ghiribiz- 
zando, non si potrebbe pescare più al fondo 
di questa materia, e'sedar le sette sorgenti 
con un libretto di Transazioni Postiche? In 
esse converrìa esaminare profondaménte le 
bellezze e i difetti de poeti Alemanni, Ingle- 
'si ec. e trame un quadro del vero lor merito 
e del genio del lor Parnaso . Indi confronta^ 
re insieme le poesie Greca, Latina, e Italia- 
na, e rilevar Tinfluenza e T affinità delle me^ 
desime colla nostra. Poi fissar la distanza di 
questa dall Inglese e Tedesca già ben cono- 
sciute, e concludere con dimostrai^ quale • 
quanta esser possa la congrue*Viza, e l'accor- 
do delle predette colia nostra.. Finalmente 
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esibir de' modelli perfetti di simile mescolan- 
za , ed unione . Intendo bene che il presente 
piano non è digerito abbastanza, il qual for- 
se potrebbe essere anche più semplice . Ad 
o^lfìi^^^pdo , Topera non sarebbe, che per chi 
uvesto piena cognizione di tutte queste lin- 
fj^^f^^ neUltaliana grande po^tfi o ak 
Menò avesse a suoi cenni de' gran poeti . Va- 
da intanto questo progetto a perdersi tra gli 
altri sogni e delir) del nostro secolo . A me 
per ora non preme , se non di sapere dal mio 
dpltissiiap « e perspicacissimo Abaie Cesarot- N 
ti, quanti, e ^quanto grandi difetti abbia egli 
IIQf|p||(EÌiel mio breve Commentario Zorzia- \^ 
no , e nelle Lettere annesse , e a qual partito 
iì(^0m& in proposito 4<ella quistione Alem- 
bertiana compresa nelle lettere III. e IV. Mi 
9)Bi^a^|l;rji;eUa, mi corre non mf rispar- 
mi censura alcuna , ma continui sempre ad 
^Mp^ljpi a cr<jdej;.m^^^^ 

il- > -, ^^ . ■ j » • 

ta. ^ c--^'* , ' ^ ^* ■ '■- - \ 
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XX. 

ALLO STESSO 

Padopa. 

Ebbi filor dì città la sua lettera dei 3o ica^ 

duto , e non mi fu possibile di risponderle 
neli* altro ordinario. S' ella vuol €h' io le dica 
quanti difetti ho notati nel suo Commentario 
Zorziano non posso assolutamente servirla « 
Frema quanto vuole la sua modestia, io le 
dico in faccia schiettamente» ch'esso m'in- 
eantò da capo a fondo. Ci scorsi un candòr di 
latinità» un' eleganza, una grazia naturale , 
che ricorda il secolo d' Augusto . Cicerone 
( conviene soffrirlo ) avrebbe scritto cosi l'elo- 
gio di Attico. Lo stesso merito briUa nelle 
sue lettere non punto inferiori a quelle del 
suo degno amico . Mica^ inier onrnes quella 
sopra r uso della lingua Latina . Io sono stato 
sempre della sua opinione su questo punto, 
persuaso a un dipresso delle medesime ra« 
gioni ; ma nè io nè alcun altro avrebbe potu- 
to trattar questa causa con una facondia» un 
acume , una sensatezza uguale alla sua. La 
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questione è posta in tutto il suo lume, gli ob- 
bietti sciolti con ragioni trionfanti, e dopo ia 
sua lettefa wm è più permesso di porre la 
cosa in problema. Mi permetta perù di dir- 
le che tutta la sua argomentasione era super» 
Aua. Basta ch'ella scriva qualunque cosa La- 
tinamente, e il suo assunto è dimostrato sen^* 
sa replica. Del resto, la materia ch'ella tratta 
mi ricorda alcune riflessioni da me scrìtte 
pochi anni fa che hanno qualche relazione 
con esssL ; le quali mi sarebbe grato ch'£Ua 
leggesse . Si trovano queste nel Tom. 6.° delia 
mia traduzion di Demostene , Osservaz. i , 
alia Filippica a. 

Tornando alle nostre difTerenze, convengo 
anch^io che per isciogliere il nodo ci vorreb- 
be una conclusione nelle ibrme , e un' analisi 
<klle opere in controversia. Tinchè ai paria 
in generale , ambe le parti possono cantar 
vhloria • Convien fissar con precisione i ter» 
xnini delia questione» definir esattamente, e 
poi\pplicar I principj , senza spaventarsi 
dei corollarj qualunque sjeno.£Ila dice che il 
genio grammaticale influisce talvolta nel rei- 
torico , potrei forse ridurmi ad accordarle il 
duo i^li^olta « ma ella deva accordarmi alt^ 



•Ir che molti tritici gli confonderlo più spes-^ 
^ di quel che bisogna , e ne traggono conse- 
gqeiuBet. che possono francamente negarsi « 
La Poesia Italiana secondo lei non può ap- 
propriarsi felicemente le bellezase straniere ^ 
Oap temere che questa asserzione sia un po* 
gratuita. £Ua non trova in questo genere se 
non dei mali esempj di depravazione . A me 
sembra che ve ne siano anche di felici , ma 
non mi provo a citarli perchè dairebbe lora 
r esclusione , e mi direbbe ch'io suppoi^ 
quel eh' è in quistìone : mi agii àsempbm . 
Quelli dei Chiahrera e del Davanzali noa 
hanno forza appresso di lei » perchè la lingiut 
Greca e la Latina sono la madre e Tavola della 
nostra. iMUi io sono ben certo che chi trasporr 
tasse alla nostra^ingua le precise locuzioni di 
Pindaro, e talor anche que Ue di Orazio farebbe 
on gergo assai strano. Non è dunque la simr. 
patia delle lingue,è la destrezza degl'imitatori» 
che seppe conciliar grazia alle fessi straniere^ 
e naturalizzarle. Rendasi da chi può e sa lo 
stesso ufizio agli originali CNtramontaoi , e la 
nostra Poesia potrà sobriamente e felicemente 
arricchirsi. Non mi creda perO il difensore di 
chi fa uao studio, de: colori Oltramantanl* 
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studio confina coli* afTettazioiie e la ricerca- 
tezza , ed io lo condanno generalmente. Non 
ai cerchino i colori d'una nazione, o dell'ai* 
tra, ma i colori della natura» degli oggetti , e 
apecialmente delle modificazioni del cuore, 
dello spirito, e della fantasia di chi parla, che 
aono infinite ed inesauribili . Che importa che 
la lìngua Italiana non abbia certa affinità col- 
r Inglese , o colla Tedesca ? L* Eloquenza 
ditalia simpatizza con quella di tutte le altre 
nazioni perchè in Italia si trovano spiriti in- 
gegnosi o brillanti, profondi o sensibili , cu- 
pi o energici come son quelli delle nazioni 
straniere . E che? dovrà taluno sofTocar il suo 
carattere, e gittari colori naturali della, sua 
passione o de suoi concelti per non sembrar 
dissomigliante al OHnune degli sicrittori non 
originali d' Italia ? Pensi ogni uomo e senta 
secondo se stesso . Sappia esattamente la sua 
lingua, sia ricco di buone letture e di buona 
critica, sia pieno del suo soggetto, e si met- 
ta a scrivere, i colori si presenteranno da sé 
è non saranno antichi o moderni , nazionali- 
o'stranieri, saranno suoi . Ma più tempo Hsfh', 
gna a tanta lite, ed io son trascorso più oltre 
di quel eh' io voleva . Ella intanto non man-^ 
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di nel paese dé* sogni le sue Transazioni poe^^ 
tiche. Niuno è più atto di lei a farla da con- 
ciliatore, purché stia in guardia contro lo 
spirito di plausibile patriottismo tanto più 
seducente , quanto più onesto. Scusi un*ar^ 
ditezzà a cui ella m* incoraggisce . Non mi 
defraudi delle preziose produzioni del suo in* 
gegnò, e mi cceda con vera stima , e cordia-» . 
lità. ^ 

XXI. 

DEL GAV. VAP«NETTI 

" Rot^credo :»3 Settembre 1780^. 

SIG. AB. PADIK)N£ » £D AMICO PAEG. 

io mi volessi lasciar trasportare dalla va^ 
iiità , la sua gentilissima lettera me ne da*? 
rebbe certo il più giusto motivo. Bisogna as^ 
solutamente clv io mi scordi quanto ella vi 
dice sopra ti mio Commentario, oche b in- 
terpetri come un amichevole artifizio per 
farmi coraggio a meritare un giorno dawe- 
TO così gran lodi. Per ciò che riguarda alla 
quistione latina, ho somma curiosità di ve-, 
dere le osservazioni al suo Demostene , ch el- 
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la mi cita , ed ho inconseguenza sommo do*- 
lore di non aver tra miei libri codest* opera. 
61 celebrata 9 cui spesso indamo cercai. S ei-* 
la con suo comodo me ne potesse mandare 
una copia, indicandomene la spesa mi fareb- 
be una grazia particolare . Dopo d*aver già 
composta quella pìccola lettera a ZorzI , vi- 
di soltanto il Saggio d' Algarotti sulla neces- 
sità Sk scriver nella propria lingua , e vi tro- 
vai delie obiezioni contro la Lingua Latina 
coincidenti con quelle^ cui avea risposto . Per 
altro, Dio mi guardi daireresiè di Lagohiar- 
sini , che voka tutto In fiatino » ed aboliva 
J uso della nostra si dolce favella. Altro è che 
si debba- scriver sempre in latino, altro è che 
volendo, o dovendo, non si possa. Due pun- 
ti che furono sovente confusi. 

A proposito di latino , e di traduzioni , io 
ho bisogno , non delle sue lodi, Siga Abate 
pregiatissimo, ma della- sua più imparziale, e 
più rigorosa censura. Sto lavorarìdo una let- 
tera non dissìmile a quella diretta al Fabbro- 
ni , che le mandai, sopra una nuova versione 
d'Orazio , e su quella troppo dimenticata, 
che già ne fece il Pallavicini. In fine alla let- 
tera vorrei porre , per saggio del mio gusto 



7» 

in tradurre, uno o due pezzi dello stesso Ora- 
zioy qualora mi venUse tMo di Toltarli con 
quella fedeltà, e con quel nerico m8Ìeme,che 
negli altri io ricerco . Ho perciò tentata V im- 
presa ne'giomi scorsi , recando in versi adot- 
ti la settima Epistola a Mecenate, dopo d'aver- 
la recata in prosa , e conunentata con Dacier , 
e Bentlejo alia mano fìno dal 1778* Inerendo 
ai concelti» e alle inunagoiì con ogai studio. 
Ilo procurato di trasportare nel nostro verso 
la vibratezsa e il genio satirico del Latino » 
non facendomi scrupolo d*nsar certi modi un 
po'più bassi , e certi suoni uu po' rotti , sul- 
Y esempio del gran Qliabrera , che ne' suoi 
sermoni ha conseguita forse meglio d'ogn'al-* 
tro la forca Oraziana , ed ha fondato, per co- 
sì dire , tra noi il vero stil della satira negli 
sciolti. Ciò premesso , io le trasmetto appunto 
il mio tentativo , con questo patto precivso , 
che se non giunga a quel tanto« che richiede* 
si in una composizione destinata a servire di 
sa^^o, ella lo rigetti senza pietà ; e se ha 
dei difetti , ma dei difetti però rimediabili , 
non isdegiii di additarmene gli opportuni ri- 
medj. Tanto peso io pongo nel suo giudizio 
quanto se venisse dal beato £liso Orazio 
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"Stesso già istrutto ^1 nostro idioma, -e he 
desse sentenza. Ma si sovvenga del pirionu^ 
con ciò che segue iieirarte.^ 

Circa la quistlon Tedesca , noi ci avvici- 
niain molto bene . Quanto però il genio 
grammaticale d'una lingua influisca ialornsi 
rettorico , potrebbe vedersi da una qualche 
version letterale qual è , per esempio , quella 
de Salmi che tradotti in latino secondo ki 
frase ebraica , non ci lasciano scorger ^ran 
fatto quel merito , e quella bellezza che 
nell'originale tanto ammirano ^'mtendenti. 
Voltinsi al modo medesimo degli squarci 
tedeschi od m^i , e la stravaganasa delbi, 
frase -oscurerà non una voltà ttrtto lo' splene 
dorè del testo, nè si capirà, come quello sia 
«lòquente , o poetico . Ma il €reco tradot- 
to anche letteralmente nella nostra lingua non. 
produce egli thinori e men .frequènti scpOh 
certi ? Ella il sa meglio d'ogni altro . Voltando 
poi alla lettera andie una delle più entusta» 
stiche ode d Orazio, io penso, che il nostro 
idioma esprimer posto la massima parte di 
quelle frasi e maniere , come se nate tosaér 
nel proprio suo seno , senza punto guastarsi 
anzi con acquisto di convenienti belle^zc^tfr 



si dee bere , or con piò libero si dee batter il 
suolo: ora è tèmpo o Compagni ài ornare i 
letti de Numi con saliari i^ivande . Non era 
citòprimm dora di trarre ilCecubo dalle ^arri- 
te dispense , mentre la Reina preparava al 
Campidoglio furiose rorìna e la tomba ali* im- 
pero, in mezzo a genti ammorbate , audace a 
sperare ogni cosa , ed ebbra di sua dolce for^ 
tana : ma compresse le furie appena saha 
dalle \fiamme una nat^e e la mente dall egi- 
zio pino tropolta ridusse Cesare a pamUarse- 
riamente , incalzando co remi lei, che dalt Ita-* 
lia poiana (come incalza lo sparptmi le timi^ 
de colombe o ne campi della nodosa Emonia 
' U pronto eaeeiafore la lepre) per dare dce/h' 
pi quel mostro fatale: La qual cercando di 
morire da forte, nè paventò fenuninUmente la 
spada, nè ritirossi su pronti legni in piagge 
remote. Essa potè rit^edere intrepida la deso" 
lata Règgia con faccia serena e t aspre set-- 
pi trattare, onde trar nelle membra l* atro ve^ 
leno^ resa pià fmee della morie ornai stuii^ 
lita; sdegnando appunto non ignobile donna 
. tesser condotta dai fieri libund qual prìpatm 
sul superbo trionfo. Questa è una mia improv- 
Tisata, ma che non dee, nè può &r pruov» 
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alcuna . Óra non nego io già, che in una ver- 
aion letterale del Latino qualche modo di 
dire non debba riuscir violento ; dico solo , 
che un teito Latino iarà coir Italiano asaai 
maggior lega che un Tedesco , o un Inglese ;^ 
così die non sarà d'uopo mutar molte cose 
perchè tutto s'accordi col nostro genio, e ri- 
tenga insième le belleza&e poetidie o in una 
parola rettoriche del suo originale . Se dun- 
que io m' unisco a lei nel dar molto alla de-r 
strezn degl'imitatori in conciliar grazia, e 
naturalizzare le frasi straniere , io do anche 
molto alia maggiore , o minor simpatia delin* 
guaggi tra loro, e penso che in ciò pure va- 
glia il detto di Orazio „ alterius sic altera po- 
scit opera res , et conjurai amice^^ . Ma quanto 
ella soggiunge sopra il doVer di cercar i colo«* 
ri della Natura, e T espressione del proprio 
sentimento e non altro , e sopra la simpatia 
dell' doquenza d'Italia con quella di tutte le 
nazioni, attesa la varietà anabga degl'inge- 
gni Italiani ; è così giusto e forte che nulla 
più. Siccome ogni nazione è composta d'uo- 
mini, ch'hmno ^i stessi gradi di talento, le 
stesse passioni, gli stessi vizj, le stesse vir- 
tù; cotò v*ha un'eloquenza generale , ch'è 

Corris/f.Lett'T.lL % 
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il linguaggio di questi abiti, ed aflettii che va- 
rialo mpettivaaienle in ciascana nazione se- 
condo il vario clima e costume , di mo- 
do che il brio dell Italiano non è preciaa- 
mente quel del Francese ; uè noi siam cupi e 
melanconici alla maniera che lo sono gl' In- 
glesi; ansi le nostre ire medesime , e le no- 
stre allegrezze sono di diversa stempra da 
quelle dell' altre nasioni , ed hanno anche 
spesso diversa origine; onde esistono nello 
stessa genere dif£erenti caratteri , e modifica* 
; zioni ; così pur varia in ciascuna . nazione il 
lintgnaggio relativo agli stessi ingegni ed af- 
fetti, e perciò l'eloquenza. Altrimenti par- 
lerebbe £nea, se Virgilio fosse stato 6pagnuo- 
lo; altrimenti Achille in Sciro se Metastasio 
iòsse nato sulla Senna . £ per qual altra ra- 
gione gl* Inglesi ne' loro drammi &nno par- 
lare gli £roi Romani da veri Romani , se non 
perchè s* accostano essi medesimi natural- 
ipente al pensare di quella lil>era , e bellico- 
^ nazione? Tengasi dunque )a natura, e rita«* 
liano segua appunto nello scrivere il suo spiri- 
to ed il suo cuore • S egli è ingegnoso, lo sia alla 
propria maniera; e non faccia forza a se stesso 
volendo imitare 1 ingegnoso Tedesco. In hne 
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o slam cupi o profondi, o energici o teneri o 
immaginosi, siamolo all'Italiana, non già per 
istudio alla Tedesca, all'Inglese, alla Mosco- 
vita . Intere? it multum Davus ne loquatur, an 
heros .... Thebis nufritus , an Argis . Tutte 
le nazioni hanno un medesimo volto ; ma 
pure ciascuna ha la sua speciale fisonomia . 
Ciò che accade nel corpo, molto più accade 
nell'animo, di cui è interprete T eloquenza. E 
questo io dico rispetto al massiccio, e alla so- 
stanza de' componimenti oraturj e poetici , in 
somma al genio rettorico . Quanto poi al genio 
grammaticale , se gli Oltramontani ci olirono 
qualche bella espressione, e qualche modo ac- 
concio a render più snello e più vibrato il di- 
scorso profittiamone pure con quella sobria e 
felice arditezza, ch'ella stessa commenda, 
escludendo ogni alfettazione . Anche nello 
stesso genio retlorlco avverrà che noi c'incoit- 
triamo non di rado in qualche pensiero ed 
immagine d'autore Inglese o Tedésco, o che 
la imitiamo; e sarà questa ottima cosa , tusto 
che si avrà ad essa guidati T iniallibil Natu- 
ra , la quale com'ella dice, ed io coniermo 
di sopra , è poi in grande per lutto il mondo 
la stessa . Veggo , che la nostra quisliont: va 



ognor più scemando, e riducesi a qae«lo aolo 

ae molto o non molto possano a noi sommi-, 
niatrare'^i oltzamontani poeti. Trattandosi 
de! più o del meno non han più luogo le 
speculasioDÌ; ci vogUono esemp). Io brame- 
rei eh* ella mi palesasse codesti felici imitato- 
ri, se mai conoscendoli potessi ricredermi; 
Intai^ le voglio comimicare qttanto in pro- 
posito de' Tedeschi mi scrive di Roma il Sig. 
Abate Taniffi Bodognese , uomo dottissimo, 
perito di queir idioma , e che fu in Ger* 
mania , ed ivi lesse gli autori più fiunosi , 
pe' quali conserva una grande venerazione • 
11 Padre Don Gregorio Fontana «i scrive 
egli pure come intendente della stessa lingua 
che i Tedeschi in originale sono poeti eccel- 
lenti, ma che il P. Bertola gli ha sfigurati 

> barbaramente, tanto che nella sua versione 
non si riconoscono più ; che taÀavia créde 
meco, non potersi per noi prender con ono- 
re assai cose in pi*estanz» da quelli ; Ma ella 

. ascolti TarufH . Io le dimando scusa della mia 
importunità^ e insieme la prego a ricrearmi 
e istruirmi con lunghissime lettere . Sono tut- 
to il suo vero servo ed amico/ 
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JEJC JEflSTOLÀ 10. ANTONU TARUm 
IILeAL.^£PT. 

Qumis.mmc pm r$ nata , neifuesine irìgen" 
ti soUiciiudine perconiari yideris , Vanneili , 
ffuo foco habemtdos putem audaces quosdam 
Jirigidaram regionum Canlores, <juos Ju lia no- 
stra^ tuo tpddem jadicio\ pel insulse celebrata 
vel nimis patienter mira tur. Ce re U.rcu cre^ 
das ideile me iiii ea de caùssa hellum indire-^ 
re , Sed neque tibi palpum obtrudam; ergo ha- 
òeio, me^ pratseriimin Germania quum essem % 
Halleros , Hagedomios , Ramlerns, Kleistìos * 
Kl(^siochios aliosque protsiantes illius gen- 
ds poetas em^ide legisse , quorum nomina 
mitiores Musai expavescunt . Neque vero non 
haèent sepienirioìmles UH modulaiores quod 
et ingenue commendare , et parce quidem 
in usum nostrum excerpere possimus . Vim 
mehercle exserunt , ut est illius linguai in-- 
dales » pr^ merediUlem : Juscis colori^ 
bus affabre utuntur ; 9ocem pel ad sidera 
^ehemeniissime attollunt ; animi a^ecius per 
pìdhsofMeos quosdam iramites consectantur; 
amoRniora quoque^ si diis placet sibi subdere et 
rindicare stadent • Ut tanten nonnulla no* do- 
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cere fbrtasse'queaHt ^ siiti temperiem^ imagi-- 
num casiitatem , ordirUs nitorem, charitum le 
pores docebunt prò fedo nmquam . Natipam 
illam caligìnem atque asperitatem exuentpro- 
fectù numquam. Tmtes reiigiosasque aures 
mulcebunt prqfecto mmquam • ' * 

XX//. 

* « • 

DEL CAV. VANNEITI 

SIQ. AB. PAD., RD AMICO fiUtTULM. 

Piccole unft nuova 'seccatura , voglio dire , fe 

correzioiii air epìstola. Non piccoli scrupoli, 
ma vere e solide dtfficokAfiiron quelle ch'éUa 
per atto di gentilezza comunicommi ; e ben 
ne la ringrasrio di tulio cuore, pregandola ad 
usar meco in ogni occasione la più rigida 
censura ; giacché cdonsiden) easar ipiesto il ab* 
lo mezzo d^inpipfarar qualche cosa . A tal fine 
trascrivole qui un* altra più breve traduzio- 
ne Oraziana , dopo coi fi> proponiinmto di 
non impacciarmi si di leggeri in un mestiere 
tanto laborioso, per cui credo di non acvera 
nè cognizione, nè ingegna sufficiei^. Lo 
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spaccio del suo Demostene ne pruova la ra-* 
ni beUexza, e la somma utifità: Hit 
ra liber Sosiis , lue et mare transit ec. Ma io 
non aeconsmtirò mai ìBiHé sue tro|^ gen^ 
rose esibizioni, le quali per altro sempre più 
me le rendono schiairo, e me le lanno pro- 
fessare la più viva riconoscenza. A proposito 
di tradosioni , ella avrà ftirse vedute sul Gior^ 
nal Vicentino le mie Pliniane: sarei bramo- 
ao di sapere ch'ella ne giudichi . Ma do Ino-' 
go ai versi , e sono tutto il jiio umiliflaima 
servitore , ed amico. 

XMIL 

» • 

DELLO STESSO 

» Hoveredo 2 Giugno 1781. 

Ph£GIATIS$. SI^. AB. PAD. MIO G£NTIL1^3. 

E' ' 
egli tempo, eh* lo mi risvegli ^al lungo 

sonno, mio incomparabile. Sig. Abate ì £p* . 

pure ( credami) non ho sempre dormito, 

ma con personaggi deUa .sua cjualità pen^P 

che tm giovane tnesperto e prlncipliol^ 
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debba essere parco di lettere, se non quan-« 
da ha bisogno dt consiglio , e d'ajuto. Pur 
voglio una wo)tà.excitare consueiudinem no^ 
stram, e se non aitato scriverle a sfogo dell» 
mia stima e del mio aiS^tto .sempre più arden- 
te per lei , ed a fin di carpirle dr mano alcu- 
na di quelle lettere così slsiporite, dotte, cor» 
diali, che tutto m* empiono di dolcesza. Con 
tal occasione le incbiudo qui una mia Pisto- 
la al Bettinelli, con cui volli aCcompagqargU 
certo Paesetto da me lavorato a pastello, che 
rappresentava un incirca della ViUa d Orazio 
per quanto da' suoi medesimi versi aveane 
potuto raccapezzar qualche idea. Io deside- 
ro al' solito, eh* eli a sia un censore di questa 
lettera inOessibile ad ogni moto d' indulgente 
amicizia. Ed a proposito di censure, le dica 
che m'è stata gratissima quella intorno al- 
l'Ode a Torquato. Cosa emmi paruta cosi . 
bella e giusta che ho già lacerata la mia ver- 
sione. Io do tanto al suo giudicio in materia 
di gusto, che s'ella mi dirà, che io non soa 
nato a poetare ih alcun genero; suiiia et 9er-^ 
sUs, et cetera ludicra ponam. Tocca dunque 
a lei ad annunziarmi, sempre e in pieno lu- 
me la yeritè . Tra poco ,per mezzo della con-^ 
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tessa Franco, ella riceverà certe mie Notizie 
inicmo al piuor Gaspar Antonio Baroni di 
Sacco, uorrto quanto sconosciuto a tutta Ita* 
lift fuorché nel Trentino, per incuria deTer-( 
rieri, altrettanto l'ondato, e valoroso nell'ar- 
te sua» e che perciò meritava una penna ben 
miglior della mia. Anche su queste Notizie 
attendo con agioi e senza sua molestia. un 
giudicio accurato , ed istruttivo per me , che 
nato forse a tutt altro, ho la dolce insania 
d' imbrattar carte . Dal stg. Giuseppe Fossati 
avrà avuto il mio libercolo sopra Marziale ». 
die ben ora conosco quanto sia insufficimte 
e puerile o poco meno. Pur. bramo ch'ella 
s'abbia tutte' le cose mie, come vorrei esser 
io stesso al suo lato , per prohitare davvero • 
Le circostanze della, mis^ presente ntuazione 
non lo permettono, e convienmi solo da lun* 
9 cercare il soare ristoro delle sue lettere. Io 
poi la debbo ringraziare per avermi con lodi 
troppo benigne procuralo l'amici^ pregne- 
volissima del sig. Fossati , i cui versi mi mo- 
strarono un giovane chiamato a quelirici voli 
che a me fiiron vietati dalla legge e di natura* 
e di grazia. Invidio dunque a codesto valente 
Veneziano due cose» l'ingegno felice^ e un. 
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Cesarotti màcrtro. Or muimst eifai a 

pieUf fapcia» cb'io vegga i suoi caratteri, e 
che conosca sempre più, ch'ella mi tien ve^ 
rainente per amico , e per buon servidore ad 
ogni cenno, come seM'aib:e drànonie son 
tutto ec. 

ALLO STESSO 

prima condizione della nostra corrìs* 
pocidauBa fu una piena sincecità. Elia si sut* 
loponga ad un altra , e tutto andrà bene . 
Quest'è che s*to tardo a rispondere, non se 
ne quereli, e mi dispensi dall' obbligo di giù* 
sltficanni: .semea questo petto non mi è pos- 
sibile di sostenere un carteggio regolare. 

Io sòno coak indiscreto che noasolo m* ar- 
rogo d* esser meiviie ^ ma pretendo anche 
d'esserlo senza rimorso . Persuaso eh' ella ac- 
consenta alla mia domanda , anfche per libe- 
rarsi da un periodo di più su questo artico- 
lò, passo a ringrtaiarid delia- sua gentìleaaa 
nel volermi render partecipe di tutte le prò* 
dazioni del suo spirito . Io scorgo ih tutte tuo* 
mo erudito , Io scrittore elegante , il grazioso 
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rerseggiatore . Non mi servo d' altro termlnt 
perchè sinora ella ha scritto sermoni propio- 
ra . Per altro non so dubitare eh' ella non po- 
tesse anche farci sentire \ os magna sona- 
turum, se un'ingiusta diffidenza, e fors' anche 
(m'inganno?) qualche pregiudizio della set- 
ta favorita non la tenesse lontano da certi 
generi pericolosi e sospetti . Parlando in ge- 
nerale delle sue cose, io approvo quasi sempre 
ciò ch'ella scrive, non sempre ciò ch'ella pen- 
sa: ma nel primo punto il merito è tutto suo, 
nel secondo il difetto , se pur ve n'ha (ch'io 
non m'arrogo di definirlo) è più della scuola 
che dell'uomo. Il pastello e la Lettera sopra la 
Villa d'Orazio la mostrano ugualmente amico 
delle due sorelle, di cui ella sa conciliar feli- 
cemente la rivalità . Pure colla schiettezza 
ch'ella esige da me, e senza mai pretendere 
di dar sentenza , le dirò che fra le sue Episto- 
le Oraziane questa non sa appagarmi al pa- 
ro dell' altre . Parmi che a questo quadro poe- 
tico ci manchi l'anima eh' è l' interesse . El- 
la ha creduto di doversi attenere alle circo- 
stanze indicate dal poeta ove parla della sua 
villa , ma queste circostanze non hanno altro 
che arresti la curiosità fuorché il nome d'Ora- 
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zio. Qui non c'è nulla nè di grande, nè di fi- 
losofico^nè di delicato, nè ili galante .La ca- 
sa che si voleva or quadra or tonda , il pino 
sacrato a Diana , t akro albero che fu per ac« 
coppar il nostro poeta ^ il miracolo del lupo 
che lo rispettò mentre cantava della sua La- 
lage, la visione di Bacco; e il capretto sgoz-- 
zato sul fonte di fìlandusia, non mi sembra- 
no oggetti che possano interessar gran fiitto. 
Sopra tutto quella Tindaride che dovea te* 
mer d* essere afferrata per le chiome e svisa* 
ta dal brutal Ciro ha tutta Taria d'una Ninfa 
di bordello, nè so indurmi a credere che le 
galanterie d Orazio con questa femmina va- 
lessero la pena d* essere qui ripetute. Avrei 
piuttòsto scelto r invito ch*ei & a Virgilio di 
andar a cena con essolui in un giorno di pri- 
mavera , e in luogo di diffondermi sulle im-» 
prese mitologiche di Bacco , avrei, sviluppato 
un po' prù le massime dei suo sistema suite 
brevità della vita , e sulla tranquillità dello 
spirito, cose eh' ella accennò soltanto di vo- 
lo.. E siccome niente ripugna, anzi è naturar 
le il credere che Orasicr ritirato in campa-* 
gna vi scrivesse le sue Epistole morali, e 
fors' anche T arte poetica o qualcbeduna del- 



93 

le aae ode più sublimi , parmi ch*ella avrebbe 
potuto di qua prender occasione di rappre- 
sentarlo nel triplice aspetto. di filosofe, di 
critico, e di poeta, dandoci un saggio e del- 
le sue dottrine, e4ei diversi suoi stili, il che 
vivrebbe conciliato alla sua Epistola più din- 
teresse edivariolà. Tutto ciò .prova ch'ella 
avrebbe potuto render questo componimen- 
to ancora nuglicm , ma non già che man* 
chi d eleganza e di grazia . Di Marziale 
le parlerò un'altra volta, giacché per que- 
sta il cicalamehto è lungo abbastanza « Per 
mezzo della contessa Franco ella avrà mo- 
tivo di coBOScerè i demi poetici d'un altro 
giovine eh' è più particolarmente mio alunno 
- perchè da più anni educato con. predilezione 
da me. Un poemetto in tre canti sopra la nar 
scita di Crùto da lui pubblicato, un mese 
e di cui la detta Signora spedisce a lei alcuni 
esemplari, panni che possa far onore ai più 
gran maestri . In breve prenderò la libertà 
d' inviarle il manilesto d' una mia Opera ch'io 
raccomando al di lei &vore in cotesto parti. 
Mi continui la sua grazia i e mi creda col più 
aincero sentimgiitch. 
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DEL CAV. VANJSETTI 



OUNATISS. SIG. AB. PAD. GENflLlSS. 

IN el primo :pairagnifi3 deMt lettera or or 

ric£vuta io trovo T uomo gentile, ma deside<-' 
ro l''aBUoo*£ percbè imi tqmsÌÈQ g«K> di 
parole a scusar la tardanza o passata, o futu- 
ra di aue ritirate ? non arevecm già fiasaio il 
'nostro piano fino dall'anno scorso? non tac- 
qui io per ben cinque m^ai a fine di non i*- 
turbaork?' pièna Kbertà debb* esser fra noi: io 
le scrivo subito percbè po$ao, e percbà &&co 
lei converso volcntierissimo; ella mi rispon- 
da quando può, e quando ne ^a voglia. In 
tutto il resto della lettera io trovo l'amico 
perfetto , il qual sof&e di mala voglia i miei 
vis), e m'insegna, se posso, ad essere miglio- 
re . Mille grazie dunque dcUt sue osservazio- 
ni intomu aU'iTpistola , beHiasMe tutte e de- 
gne di lei. S'io avessi presa la cosa nell'as- 
petto, cb'eUa*mipresenta»'CODQscoy quanto 
più animati , profondi , e importanti sarebbe 
ro stati i miei versi . Essi avrebbero svilup-^ 
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pata tutta la filosofia ^1 Ga&tor Venoaiao; 

ciò che a dir vero erami passato per mento 
ài lare. Felice me» se non avessi dato coa« 
gedo a tal pensiero , credendol già appiè* 
no eseguito dali^ Algarotti nel Saggia sopra 
Orazio ; e ae avessi abbandonato piuttosto 
qu<Ji altro, che pareami nuovo, di accom- 
pagnar il pastello con ima^aemplice , ed ame* . 
Ila descrizione di quanto esso contenevar 
raccolu dai passi medeaimi del Poeta intor- 
no alla sua Villa, la sola trasandata dall' Alga- 
rotti . Non diahiUva poi , che il pino, il foma 
il prodigio del lupo, la visione di Bacco, e 
quegli altri a<;ddenti non fisssero in lai aog* 
getto notabili, da che ciascuno di essi avea 
meritato da 0(^zk> medesimo m Gume * 
Qpanto a l'indaride , la delicatezza , con cui 
il poeta le parla j^il* Ode , e le riflessioni 
pur anche del P, Sanadone non mi perni^« 
teano di ravvisarla,per una femmiina prosti* 
tuta . Io la credeva uiia savia giovane , ben*- 
sì circondata al solito da cicisbei cui brama- 
va fiiggire. Tutto ciò io dico per eoraunicarw 
le quanto fra me pensai; ma confesso che la 
mia pistola è piccola, e secca ,( le due mag« 
gbri disgrazie per ujj, pezzo di gusto ) e che 



lavorata vsecondo il tema da lei suggeritomi 
diverrebbe màsaicda^ e grande .*Ghi «a» che 
eon ozio non la rifonda? e intanto mediteW^ . 
la sua lettera, onde poter accoppiare col ri- 
tratto della Yiila <{aello del possessore , die 
in allora non fu mio scopo di fare . 

Un sermone' dettato dalia collera pòco me- 
no che ali improvviso or ie mando da giudi- 
care colla stessa severità , ansn ccm tanto mag- 
giore , quanto che, ove a lei piaccia, intendo 
di pubblicarlo per Far cosa grata a un amico, 
cui Io diressi. Mi parli dunque chiarissimo. 
£lia vorrebbe per altro ccmdurmi a metter 
l' ale e a volare , lasciando quest'umile suolo , 
per dove mi striscio. Ed anccNrnon a' avvede 
eh' IO manco d* ingegno e di fantasia a tale 
impresa? Va ella scherzando sulla setta pe- 
destre , quasi mi fossero in odio tutte le ardi- 
tezze poetiche; ma le giuro per le ceneri di 
Marone, €t camcia* sUem tester ^ ehe amo, 
ed ammiro infinitamente la poesia calda , im- 
Biaginosa,appa$sionata, cdoritft,veemeiite,sii- 
Mime, e che provo una confusione umiliante 
a'non potervi arrivare . Ma sento intimamen- 
te , che le Muse non me ne fecero grazia . 
Ben la fecero al sig. tassati , ed a codesto 
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suo dlievo, di cu! aspetto con incredibile avi- 
dità il poema» eh' ella m' annunzia . Sarà di- 
vino, se piace a* lei. «La contessa Franco me 

10 spedisce, ma chi mei manda ? La Franco , 

11 Cesarotti, o Tautore? Bone la Danlam^ 
•piegherà ogni cosa. 

Ella mandimi pure il suo Manifesto» e qua- 
lunque cosa mi possa dar occasione dì ser- 
virla» come desidero. Sol voglio un patto «r 
ed è, che mi manifesti insieme il suo giudi- 
€Ìo intomo alla mia vita del Baroni di cui 
non trovando parola nella sua d'oggi , temo 
assai» non le sia dispiaciuta da capo a fondo. 
Me ne dica dunque ogni vizio nella prima 
lettera. Per ciò, clie spetta all' Antimarziale, 
ao a un dipresso quel eh* ella decide . Lo «cria- 
si in età, che si pensa poco da se stesso, va- 
le a dire fira 19 e i ao anni circa . A lei Ca- 
tullo parrà forse scipito » e Marziale general- 
mente più spiritoso» e più ricco di filosofia , 
di quella cioè, che s'apprende dal conversar 
cogli uomini, e dallo studiarli. Quanto alle 
ialse acutezze , si biasimin pure ; ma quante 
non sono le vere e le vive ì .abbiasi dunque 
Catullo un*eloquenza tutta fi:«dda,e chi brama 
^i pensare , e di esser toccato, legga Marziale. 
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Ella mi risponda al più tardi che vuole ; 
ma mi lasci sperare, che mi risponderà quan- 
to prima: Io mi confido sul Manifesto che 
dee venire, die' ella, in breve. Sono tutto 

con vera stima ed affetto vivissimo. , 

ALLO STESSO 

Il SUO sermone è pieno del buon sapore Ora- 
ziano , nè trovai cosa che non mi piaccia , 
trattone le seguenti • i. Capalier ferrigna è 
oscuro ed ambiguo . Non si sa se voglia dirsi 
crudele e robusto , o duro di cuore, e il vero 
senso è forse T ultimo che venga in mente. 
Direi di ferrigne orecchie^ ma ferrigno asso- 
latamente non vorrei dirlo . 2. Cuipujà Ve^ 
ner giusta II sozzo orecchio . Non parrebbe 
che Venere gli avesse infranciosate le orec- 
chie ? Ma in pena di che? L* orecchio mem- 
bro passivo sembra il men peccaminoso do- 
gli altri . E perchè dee punirlo Venere ? Non 
avrebbero piuttosto dovuto farlo le Grazie^ o 
Apollo Dio della Musica ? Dovea spiegarsi 
più chiaramente che T orecchie di costui 
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aperte scdtanto alle sozzure 9' erano rese stu- 
pide air armonia • 3. Del Sermone che suona 
in Campidoglio . Sermone vai propriamente 
discorso , e in cambio di lingua non panni 
nè proprio nè chiaro abbastanza • 

Lungi dai disapprovar la sua Vita del Ba- 
roli , ella mi piace da capo a fondo , perchè 
scritta con una elegante ed equabile nitidez- 
za , himeggiata tratto tratto più vivamente da 
varie descrizioni pittoresche che gareggiano 
coi soggetti di cui si scrive . Solo restai feri^ 
to di alcuni vocaboli che mi parvero non di- 
rò nuovi ( che questo sarebbe forse per me 
un capo di merito ) ma strani, quali sono n- 
Jlessato, sbattimentato f prospettico , e qualche 
altro. Io però mi sono immaginato che que- 
sti sieno vocaboli dell* arte usati da Scrittori 
autorevoli , benché non ammessi dalia Cru- 
sca , e rappresentanti idee non esprimibili 
adeguatamente con voci comuni . Se ciò non 
£>sse, non saprei con qual dritto dar la citta- 
dinanza a sì fatti termini senza il beneplaci- 
to degli orecchi , il di cui giudizio è spesso 
per me più autorevole che quello d'uno Scrit- 
top del 3oo. 

Ella é già prevenuto chio non sono ugual- 
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mente contento del suo Commentario so- 
pra Marziale , tuttoché mostri in chi lo scris- 
se erudizione ed ingegno . Io ho sempre tro- 
vato strane ed ingiuste certe parzialità esclu- 
sive, certe antipatie mal fondate, figlie d'un 
gusto limitato , o dei pregiudizi scolastici . 
I 11 hello poetico è tanto vario quanto il fisico, 
^ e tutta la bellezza dello stile dipende dalla 
) perfetta analogia fra questo e la cosa . Yi sa- 
no alcuni argomenti che ricercano uno stile 
unico , e allora chi non lo coglie , non pos- 
siede l'arte dello scrivere ; ma varj altri po- 
tendo guardarsi sotto diversi punti di vista 
ammettono diversità di stile; e in tal caso è 
naturale clie ognuno segua quello che più 
gli aggrada , né v' è ragion sufficiente di 
condannarlo, purché sappia sfuggire i difetti 
contigui al suo genere • Quel di Catullo con- 
siste in una gentile e delicata semplicità . Io 
sono sensibilissimo alle bellezze di questa spe- 
cie , e dalle poche Poesie Latine ch'io scris- 
si ognuno può scorgere che Catullo è, gene- 
ralmente parlando , il mio favorito. Macon- 
vien osservare che questo elegante Scrittore 
si è costantemente esercitato in soggetti a 
cui niun altro stile poteva meglio adattarsi 
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del suo : e contuUocìò non può negarsi che 
molti de*8uoi componimenti non aiano vuoti, 
o stentati, o sconci, o insipidi . Pure sicco- 
me non osmi chiamar Catullo insipido per 
alcuni epigrammi sciapiti, cosi non so pati- 
re, che si parli di Marziale come d*un poe- 
ta vizioso e spregevole, quando egli ha mol- 
ti e molti pregi assai rispettabili , e che in 
altri si cercherebbero indarno . Egli spazia 
in una sfera di soletti infinitameuite più 
ampia ài quella di Catullo , e adatta lo stile 
agli argomenti . Benché quando è libero nel- 
la scelta preferisca il modo ingegnoso , egli 
ha contuttqpiò una serie di epigrammi gran- 
di , sensati , toccanti , e semplici , in cut non 
V è neppur T ombra dei difetti , che gli ven- 
gono rimproverati . In una immensa molti- 
tudine d' epigrammi, che basterebbe re a ven- 
ti Catullit appena ve né sarà un mezziO cen- 
tinajo che possa condannarsi con fondamen- 
to ; e quei medesimi eh' ella censura nel suo 
scritto, non mancaiH> forse di buone difese) 
atte per lo meno a metter in dubbio un giu- 
dice non prevenuto . Cbe indiscrezione dun- 
que é mai questa di sfregiar un Poeta illustre , 
caratterizzandolo da pochi e controversi di- 



fettì « piuttosto che dalle molte , certe « ed 
eminenti sue qualità ? Qualè l'autore che 
possa salvarsi con questo sistema di critica ? 
Ma no : ad alcuni dee donarsi tutto , ad altri 
nulla . Sembra che certi Retori abbiano sta* 
bilita una specie dì predestinazione lettera- 
ria , di cui tutta la ragione sta nella lor vo- 
lontà • Ma mi dirà che nel suo Commenta- 
rlo loda il buono di Marziale , e lo stesso fa 
il TIraboschI , ma le loro lodi non somiglia- 
no un poco a quelle di certe persone setantt 
che cominciano dal far un elogio al suo pros- 
simo alHne di poterlo rodere impunemente ? 
S' io abbondassi un po' più d ozio , anzi se 
non ne fossi del tutto privo , il piacere di 
conversar con lei m' indurrebbe a far un 
trattato su gli Autori Gassici, intomo ai quali 
parmi che dovrebbe rettitìcarsi più d*un giu- 
dizio. 
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DEL CAV. VANNETTI 

Dalle Grazi» a& Agosto 1780. 

OftNATISS. SIC. ABATE PAD. GENTIUSS. 

IBreyeinente rispondo alla dottissima sua 
9caao Luglio , perchè imbarazasato da 
diverse piccole faccende . Giacche il Cervino 
le piace ^ b lo slampo. Vi ho fatte le muta- 
zioni a* passi notatimi con giustissima cen- 
sura • Sermone pei^ ùUomm A legge in Petrar- 
ca : ciò non ostante vi ho sostituito linguag^ 
giù . Diverse giunte vi ho pur latte di mio 
capricoie <iua e là , e varie annotazioni , 
ch'ella vedrà nella stampa. 

Mille grazie dril' approvazione al mio Bm^ 
roniy di cui dubitava : Ella m' ha incoraggia- 
to , anche contro le critiche de' mìei concit- 
tadini . Quanto ai termini un po' strani in- 
aeritivi , io non me ne aono taSOto scnipoio 
per la ragione da Lei pur toccata della loro 
• energica proprietà . Ogn' arte ha il suo lin« 
guaggio separato , e la Pittura massimamen- 
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U. Qae* vocaboli da. me adottati san parte 
delPuso , parte e di questo , e di buoni Scrit- 
tori • RiJUssato per esempio è dell' Aigarotti 
nelle LeUm Pittoriche,^ Rìflessareh registra- 
to come vocabolo del disegno dal P. Ber— 
gantini nella sua giunta alla Crusca . Sbatti^ 
mentato è dei Magalotti , e del Salvini , e il 
Bergantini lo ammette . Siattimeniare è del- 
l' AlgarottI, di cui è dJioììQ prospettico xuhMq 
Lettere citate « Cosi dicasi di piazu^o , so^ 
leggiato , di scorto , livido , massa ec 

Tutta la quistione intorna a Marsiale ri- 
dueesi a chiedere , se mancando a tal Poeta 
l'eleganza, la sceka , e la dilicatezza di Ca- 
tullo, possa egli co* motti arguti compensare 
un pregio , cbe sejpbra V unico a render im- 
mortale un Autore . Se si vuol &re un gran 
caso della moltitudine de* concetti » e del- 
Tacume a crear nuove relazioni f. e senten- 
ze maravigliose , pericolerà il merito di Vir- 
gilio in* (accia a quel di Lucano . Ma che ? 
L'aureo dire , e la candida semplicità del 
' primo il farà sempre trionfare nel cuor del-* 
1* uomo, die se per qualche tempo si lascia 
illudere da fallaci apparenze , toma poi scai- 
pre dia verità, ed in cerca della naixim • 
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Ho lìceyuto , «oa pochi giorni , il piego 

di Madama Franco , e le lettere vivacissi- 
me . Il Poemetto del Sig. Gaudenzi a certi 
luoghi ha scosso , elevato , rapito ; Ara- 
berlo m' ha fatto pianger di cuore ; i SepoU 
cri della Franco m'han &tto meditare; L*eter» 
nità ha confuso ; ma bisogna • eh' io rileg- 
ga tutto da capo a fondo per ben rilevarne 
il merito . Mi lavorisca intanto di riverire a 
pnmo inoontio quella gentilissima Dama » 
dicendole , che le scriverò con agio , e ad 
mimo tranquillo ( eram enim nunc ^ddem 
conturbatior ) sopra ogni articolo alla idiste- 
aa • Le copie son già esitate per esser pic- 
cola cosa. 

£Ua, Sig. Abate pregiatissimo , mi tenga 
Yivo nella sua memoria , e mi creda etema- 
mente qoal sono pieno di venerazione , e 
daffiètto. 

XXVlll. 
DEL SIC. N. N. 

SIC. AB. FREGUTISSIHO . 

JVXando queste poche e brevi versioni, al 
celebre traduttore di Ossian , coni« un ma- 
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dìocre autore di elementi matematici mande- 
rebbe la sua opera al grande Eulero. Non le 
incresca di perdere qualche momento in que- 
sta lettura; e ai ricordi due ad ogni celebrità 
van dietro i suoi incomodi , che quello di leg- 
gere «pesao le cose altrui è unodegl*incoiiu>- 
di annessi alla celebrità dell'uom letterato, e 
finalmente die la mia stima per lei vuole 
eh* io vegga , se mi è &yorevole o contrario il 
•uo voto . Lo dia pur con franchezza ed in- 
genuità, qualunque egli sia per essere, ecre<- 
da pure che un avvertimenro mi sarà caro 
jnù ancor d*una lode: quello mi potrebbe 
esser utile co l fare , ch'io mi corregga , e que- 
sta mi potrebbe essere dannosa col &re , eh* io 
troppo m'ini>uperbisca. Ella mi comandi, e 
mi creda qua! mi fo gloria di dirmi con tutto 
l'animo. 

AL 810. CO. GIAMBATISTA GIO VIO 

A Como » 

I\.itomato da un piccolo viaggio iìior di 
cjtlàf trovo il suo gentilissiikio fogtio aceem^ 
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pagaato dal doppio prezioso dono di due 
9001 nobili compònimenti, ambedue , benché 
in diverso genere, ugualmente pregevoli . La 
cansone è piena di fiioco e di anima» e l'elo- 
gio funebre è ammirabile per la robustezza, 
per la gravità, e per un felicisaimo innesto di 
sacro e di filosofico. Far la corte nei modi più 
acconci a una figlia di Tersicore , e ad una. 
sposa del Cielo ; usar con ugual maestria il lin- 
guaggio de'Proieti, e quel delle Grazie; soUer 
ticar veszosamente l'immaglnaa^ionet e san- 
tamente spaventarla , son doni assai rari in 
ogni palese, ma specialnMoAe in Italia. Feli- 
ci quei talenti versatili e fecondi > che si pre- 
stano ad ogni soggetto, ed a cui per eseguire 
basta il volere ! Quest aurea facilità è il vero 
indizio della vocazion letteraria. A me non 
resta che d'applaudire ai pochi eletti, giac- 
ché non posso imitarii. Rare volte le Muse 
mi onorano d*un favore spoirtaneo, e qual- 
che loro condiscendenza non iu da me otte^ 
nuta che a forza di moleiSta importunità • 
Stanco di mendicar con poco frutto le loro 
grazie , dedicato inoltre per comando ad un 
genere di lavoro che assorbe il mio tempo, o 
stancando con una minutai tediosa diligen- 



io8 

za rintuzza Mminaginaziime , determinai di 
abbandonar allatto il servigio d'Apollo , per 
cai non aveva nè vera disposizione né ozio . 
Con questo pensiero resistei tante volte e con 
tanta costanza e dirò anzi durezza a tutti 
quelli che mi sollecitarono a riprender le di- 

^ viae di Parnaso, invitandomi a scrivere per 
qualche occasione solenne, che la mia deter- 
minazione divenne in progresso un preciso 
dovere ; sendochè non potrei più aderire al- 
le graziose sollecitazioni d'alcuno senza far 
una scortesia inescu sabile ed un grave torto 
a molti Signori autorevoli, che su questo pro- 
posito mi trovarono ostinatamente ritro- 
so, e che non mi lasciarono in pace se 
non col supposto che il mio sistema fosse 
fermo ed universale. Vagliano queste pre- 
messe, sig Cav. pregiatissimo, a scusarmi se 
non posso aderire all'onorifico invito di seri- 

. vere per le sue nozze. Tocca ai veri favoriti 
d' Apollo a cantar nel linguaggio degli Del 
r imeneo d' un principale delia famiglia. A me 
restà d'applaudir tra la folla colle schiette vo- 
ci degli uomini. £lla si compiaccia di accet* 
tar le mie congratulazioni , la mia ammira- 
zione al suo merito, e le sincere proteste di 
essere, ec. 
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XXX. 

AL SIG. AB. AMADUZZI 

. *- 

I • 

( 

A RWM m 

La &ina in*avea già bXio sapere da qual- 
che tempo eh' io avea a Roma un Cuiiega 
assai rispettabile ; ora il suo foglio mi £aL cono- 
scere che ella aggiunge alla dottrina quella 
gentilezza eh' è il piCi bel £or delle lettere. 
Ii*egregio discorso dell*omatissimo sig. Prin- 
cipe Gonzaga mostra ad evidenza che X'^^z- 
tico palone Negl* italici cor non i ancor morto , 
come alcuno talora potrebbe esser tentato di 
credere. Ella con pochi tratti maestri ne ri- 
leva perfettamente tutte le singolari qualità, 
che debbono iario ammirare da tutti ì cono* 
sci tori come parto d una felicissima natura 
fecondata e nudrita dagli ottimi studj . La 
dottrina e lo spirito del suo rispettabile auto- 
re gli acquistò nel regno della Letteratura 
molti principati più illustri di quello a cui 
lo chiamava il suo sangue . I letterati e i filo- 
sofi che si piccano di giustizia un poco più 
dei Monarchi non vorranno mai contrastargli 
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I suoi legiuimi titoli , e molti di loro si faran- 
no gloria d! prestargli fede ed omaggio. Qua- 
lunque io mi sia , mi compiaccio d esser in 
questa classe ^ e la prego di portar al sig. 
Principe coi miei complimenti gratulatorj , 
anche i più rispettosi ringraziamenti per la 
distinzione di cui m'onorò facendomi gustare 
questo bel frutto del suo pellegrino inge- 
gno . Accolga ella pure i sentimenti della mia 
vera stima, e della giusta compiacenza eh io 
provo di potermi protestare. 

XXXI. 

ALLOST£SSO 

II tempo prefisso alla solenne funzione indi- 
catomi nel suo pregiatissimo foglio de' 24 cor* 
rente mi solleva dalla pesante mortificazione 
di mostrarmi ritroso a sollecitazioni così lusjn- 
gbiere e onorifiche . £lla ben sa che non v' è 
cosa più capricciosa dell' estro, né che rispetti 
meno le leggi del Galateo . Questo lariaiello 
mi onora assai di rado delle sue visite, ma se 
talor mi si approssima , è certo eh ei fugge 
più che di fretta lungi da me alla prima idea 
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4* impegDO, dovere» solennità , aspetUasione» 

e di tutto ciò che negli altri suole allettarlo . 
Quindi è che a riserva di alcune bagattelle 
scritte «olo per esser lette da due occhi , io 
non ho mai preso impegno di scriver una 
riga di mio tn verso , fuorché nei casi in cai 
anche la Santa Chiesa permette di rubare e 
ammaszare. Chiunque mi conosce da vicino 
sa d'avermi inteso dire del miglior senno 
eh* io ingabbia, ch'io torrei più volentieri una 
febbre che 1' obbligo d' un componimento 
4{ualunque siasi . Per carità si scordi ella pri- 
mo , e faccia che tutti gli altri si scordino 
ch*io sia letterato , e mi prenda per un ga- 
lantuomo , amator sincero del bello , sensibi- 
le all' amicizia , ammiratore e difensor ze- 
lante de! merito , che gode dell* altrui fama 
forse più che deUa sua , e che se ha scritto 
qualche volta lo fè cos^ o a caso , o per pu- 
ra necessità . Se la mia ritrosìa a servire il 
valoroso sig. principe Gonzaga è una colpa^ 
sia certo eh' io ne sono punito abbastanza 
dal mio rimorso, e non voglia ella aggiunger^ 
ci la pena troppo sensibile di farmi conosce- 
re ch'io, abbia perduto veruna parte della sua 
grazia . La vezzosa ed ammirabile Gorilla en- 



tri pure in Campidoglio tra gli evviva di tutto 
Parnaao in messo d^Erato e Oio , acoitatm 

dal suo £mireno, e traendo&ì del capo il ben 
meritato albro « goda di cingerne la fronte 
del' suo Mecenate Pastore « a cui frattanto un 
Nome man serio d*ApolÌo presenterà diiìonti» 
colla i^unta del suo arco una ghirlanda di 
mirto. Questi sono ^ augurj mnceri eh* io 
mi compiaccio di fare alla degna Coppia, ag- 
•giungendo a Lei, Sig. Ab. pregiatissimo , le 
piò cordiali proteste di essere col più vivo 
sentimento di stima e riconoscenza «ec 

XXXII. 
A S. £. GIROLAMO ZULIAN 

JMBASCJATOME A ROMA 

li grazioso foglio di cui Ella si compiacque 
donorarmi mi riempie di compiacenza e di 
gratitudine . V. E. può chiamarsi l'Ambascia- 
tor della gentilzza non meno che del buon 
gusto . Con tanti diritti airomaggio di chi la 
conosce , ella ne aspira all' affetto : questo 
non si dona al grado » ma al merito é al- 
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^umanità , e questi due titoli glie ne assicu- 
rano Il pieno dominio • Roma ha tutti i mo- 
venti per attrarre a sè la mia persona come 
i miei voti , possedendo tante antichità am~ 
luirabili I e una novità così interessante : ma 
non so sperare che il mio desiderio possa 
conciliarsi con le mie circostanze . L'Acca- 
demia è ancora nei preliminari, nè so ben 
far pronostici dell' avvenire . La storia ragio- 
nata delle discipline, e delle arti,, coir esame 
dei bisogni di ciascuna; e il piano di miglio-* 
rarle resterà naturalmente neiridea di chi 
la concepì. S* è qui fondata una Repubblica 
Letteraria 9 ella deve aver i difetti dei goveT'* 
ni di questo genere. Il aelo è assai spessii 
importuno , e rare volte prevale il meglio 
dove i voti si contano in cambio di pesarsi . 
A me sarà sempre glorioso d'essermi incon- 
tralo coir idee di V. di* cui prègio aka- 
mente il giudizio . Mi continui Tonore del 
suo prezioso patrocinio ec. 
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XXXIJI. 

. \ 
\ 

ALL'AB. GIACINTO GANDINI 

• * 

Padof^a 28 Giugno 1781. 

La mutaasfone di caea ch*ìo ebbi a fiure due 
mesi la unita alla dimora d' alcuni giorni in 
eampagna , mi fè giungere soltanto lunedi 
scorso vale a dire più d'un mete dopo il suo 
^ntilissìmo foglio dei 9 Maggb • Il ramma- 
rico d'esserle sembrato scortese senza mia 
colpa mi amareggiò 41 piacer che j»t>vai alla 
vista de*suoi caratteri . Dolsem! sopra tutto 
di non esser in tempo di servirla rapporto 
alla sua Canzone che ha moho merito , ma 
potrebbe rettificarsi in più d'un luogo . Quan* 
lo alia domanda dell'egregio Sig. Marchese^ 
Belcredi io già non sarei stato nel caso di 
COTTÌspoodére al suo <mori6oo invito « poiché 
le mie occupazioni di mplti generi appena 
mi lasciano tempo di respirare , non che di 
distraermi in altri lavori . 

Affine di darle una fondata risposta intor- 
no alla sua edizione di Teofilo , mi portai 
alla pubblica Libreria per veder se vi si tro- 



visse col Reitsio, ma Vho cercato indarno , 

non essendoci che C0II4 version del Fabrot- 
to. Se la scolaresca -ài Pavia oon è amante 
della Lingua Greca un po' più di quella di Pa- 
dova, credo inutilmente dbpendiosol'aggra-* 
var la sua edizione del Testo Greco , ben- 
ché r autore per giudizio del Poliziano e 
deirHueeio abbia fama di scrittore elegan- 
te . Io non lessi che il proemio , e ne trovai 
h stile ornato e splemfido, se non che vi ' 
sono inseriti alcuni termini L^atini già intro- 
dotti d^ qualche tempo nella Lingua Greca . 
Supponendo però che la versione del Reit- 
sio , Grecista accreditato » sia esalta , parmi 
che debba bastare il darla come sta , facen- 
do ima scelta di note • 

Per ciò ch'ella domanda del modo di far- 
li alcune memorie di cose notabili » io non 
ne conosco 9krì che quello di fiirst un Abe- 
cedano , e notar sotto i var j vocaboh ciò che 
si è letto di più opportuno coi nomi degU 
autori , e colla division dei capi » o numera- 
sion delle pagine . 

C Poiché ha la bontà di chiedermi conto 
delle mie opere , le dirò che oltre la prima 
edizione di Ossian ia 2. Tomi di bellissima 
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stampa « se n' è fatta un* altra in 4 volami 

contenente tutte le Poesie di quel celebre 
Bardo , e ricorretta in varj luoghi • Ho an- 
che pubblicati molti anni fa aldini Ragiona* 
menti in seguito alia Traduzione di due Tra- 
gedie del Voltaire , la mia Prolusione Lati- 
na neir ingresso alla Cattedra, e varj opuscoli 
di prosa e di verso stampati occasionalmente 
in qualche particolar circostanza , e che ades- 
so si cercherebbero indamo. 11 ManJ^festo che 
io le inchiudo, le risponderà per me intomo il 
Corso ragionato di letteratura greca. Aggiun* 
go solo che s'ella si compiacerà di procacci»r- 
mi degli associati a quest* opera tanto in Pa- 
via quanto nelle città vicine, mi obbligherà 
sommamente . La traduzione meditata di 
Omero non è in ottava rima, ma in verso sciol- 
to. Io ne ho scrìtto soltanto 5oo versi , e ciò 
solo per fir un saggio delle mie forze : que- 
st opera deve entrar nel piano del corso ra- 
gionato. 

Scusi la negligenza di questa lettera'scrit- 
ta con somma fretta , e mi creda pieno di 
stima e di gratitudine . 

Suo Obb. Affez. Servidore 
Bl£LCU10a CiSSABOTTI 



xxxir. 

ALLA CO. LAVINIA DRAGONI 

Padova 21 Settembre 1781. 

£ molto tempo ch'io le devo un atto d*osr 
sequio e di gratitudine , non meno per le l a* 
re qualità del suo apirìto, che per la gentil 
propensione eli* ella nutre per le mie cose e 
per me • Molte volte il cuore mi apin^ a 
questo grato uffizio, ma confesso che sino a 
questo giorno ne ho sempre soffocate barba- 
ramente le Toci. S'ella mi domanda perchè 
mai questa crudeltà con me stesso, le dirò 
che ciò nacque da quella atessa ragione per 
la quale i divoti si astengono dai piaceri an- 
che iunocenti, per timor che questi non gli 
avvicinino di troppo ali* occasion di peccare. 
Or io prevedeva, signora G>ntessa gentilis- 
sima, che s' io mi fissai arrischiato ad aprir 
un carteggio con lei, ella poteva assai bene 
niettermi nell* occasion' prossima di commet- 
tere un peccato assai grave. £ qiial mai ì mi 
dirà ella : queUo , rispondo, di mormorare 
contro la providenza perchè m'abbia collocato 
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COSI lontano da lei . Alfine malgrado a' miei 
scrupoli il sentimento la vince, ed eccomi a 
scriverle a rischio della mia dannazione , o 
per lo meno d*una purga assai lunga. La mia 
lettera viene accompagnata da due compo- 
nimenti d'un genere bizzarro, tendenti a rile* 
▼are il carattere e le <|iialità del sig. Cav.Nant 
e della sua degna metà. L'oggetto della mia 
invidia (voglio dire il nostro sig. Cariato ) 
che conosce gli originali « le potrà far fede 
che il ritratto è somigliantissimo • Se questi 
componimenti trovano grazia dinanzi a Lei 
sarà questa la loro miglior raccomandazione 
appresso di me. Io però la prego a gradirli^ 
non tanto come produzioni letterarie , quan- 
to come il primo omaggio che le rende ùq 
uomo che sin da ora si pregia d'appartisner- 
le. Ma liai mia kttera è un po* lunga, special- 
mente per esser la prima , e non vorrei che 
questo preludio delle mie visite epistolari in- 
cominciasse dall' dimoiarla. Chiuderò dunque 
'pregandola delinei complimenti al ptegiatis- 
Simo sig. Conte suo consorte, che partecipa 
de' suoi cortesi sentimenti verso di «ne^ ed 
assicurandolach'io.provo una dolce compia- 
cenza nel pensar&cb*eila mi permetta di pro^ 
tiestarmi ec. 



uiyilizea by GoOgle 



119 



XXXF. 
ALLA STESSA 

Padova 3o ìiovembre 1781. 

e distrasioni auttmnàli, e b 'folla delle oc- 
cupazioai che sogliono aUeudermi al mio ri- 
torno non mi penniaefo di ivtt^filarle prima 
d*ora quel sentimento, di c»ui però oso preten- 
dere ch'ella doresse esser certa , anche «sen- 
za la nuova conferma delia mia penna. Par« 
lo della mia compiacema.di veder verl^cat» 
in lei tutto ciò che sulle altrui relazioni io 
m'era già figurato del suo carattere • Per Tor 
nor dello studio di Padova, mi consolo di ve- 
dere che il nostro buon jQ^rletto ha imparato 
a distinguer beni? il vero lume dalle lucciole 
e dai fochi fatui, £lla si di((^d£; cosi grazio- 
samente <]al pericola d| ^dser presa per doDi- 
na di spirato,, clie mi convince perfeltamente 
d* averne |»oltiiMÌmo« e ^^1 eh' è più d; ^vfrr 
lo di quel^nere che solo m' interessa e mi 
piace, vale.a dire londaKQSiill^4en^e^a«^ 
condito da una graziosa modestia . Con per- 
missione^ questa sua alqimàto ritrosa yirtù 
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convien eh' ella soffra eh' Io le dica che con • 
questi caratteri ella ha tutti i dritti aopra il 
mio animo, e che niuna cosa bramerei più 
al vivo quanto di potermi trovare nel circolo 
dei pochi suoi provati amici , coi quali vor-* 
rei gareggiare a tutta possa per meritarmi 
appresso di lei un titolo così Interessante • 
Ma questo bel titolo non potrà esso accor- 
darsi se' non ai vicini ? E a che servirebbe la 
spiritualità, anzi pure la volatilità dell'anima , 
se questa non giovasse a formar qillafehe 
unione lontana ? Noi abbiamo già fatto i pre- 
liminari di questa unione , che sotto b pMe 
più difficile, e la più soggetta a^ equivoci, 
cfd ai pentimenti . Sembra che aiobedue aii^ 
mo ugualmente contenti di questo primo 
passo « Andiamo inàansi èoiné èr può: e' per 
batter la buona strada , tronchiamo aflRttto; 
non dirò le cerimonie , ma tutto ciò che vi 
raasbiniglia . lo HcÉiir le fiti^ quegli elogi ch^éf- 
la ben merita : ella dal suo canto non metta 
più^ in- campo la iiià Modestia i^^^l^ 
gerò ch'ella abbia punto più spirito di quel 
tfiéiia; firn eik'^iMendevofalte»6''i^ 
consideri come un letterato di professione , 
Àòitie che IuB|^^rilf ambirio hcr aenfre alN 
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borrito, benché a fnio dispetto io debba ser* 
▼ir alla scena . Tutta h mia picciola super* 
bia è fondata sui cuore; e puich'elia pure 
mostra di far capitale di questo genere di 
qualità a preferenza dell'altre , mi lusinghe- 
rò che non le dispiaccia ch'io mi protesti 
col più sincero sentimento . 

XXXFI. 
DEL P. IRENEO AFFÒ 

Parma l'jSu 

lIXtJSTRISS. SIG. SIG. PAD. COLENDISS. 

•Se io non la conoscessi molto gentile e per 

•le opere date in luce , e per quel molto che 
spesso ne ho udito dal nostro sig. Aùgelo 
Massza, non sarei tanto ardito d! ricorrere a 
Lei per un mio grande bisogno . Trovo un 
enimma che noi può sciogliere fuorché un 
grecissimo come lei, ed uno che sia pratico 
di Padova. Bernardino Baldi mentre studiò 
in Padova amò una certa Laura: e volendo^ 
ne accennar il cognome scrìsse questo Ma- 
drigale 

Se nei Lauro verdeggia 
Della mia Donna il nome, 



Parmi dover eh io deggia 

Dirti anco U suo cognome* 

Jiira come il dipinge 

ha convolta mia ò finge» 
, , Gra^ agli orecchi suona 

Di fihi Cefiso beve , ed Elicona ; , 

E numerano in luigi ingegni Greci 

Trecento e cento^ e diede dieci e dieci. 
U Oescimbeni nella rita inedita del Baldi 
giuntami oggi da Roma va pensando che Rm- 
se una di Casa.Bicci , o Hitii e «piega quel 
grave agli orecchi suona ^ come se dovesse 
aspramente suonare ad un poetico orecchio; 
cosa die a me non quadra. Elia di grazia « 
giacche non potrà non amare il Baldi , vegga 
un poco di sciogliermi qaesto indovinello » 
Vorrei ancora ( io sono importuno per natu- 
.ra) che tacesse esaminare il Poemetto cita^ 
to dal Papadopoli T. 2, pag. 277, ove dice 
costare ex albis ^ptestoriis àeX iSSy, che il 
Baldi era a codeste scuole . Certo un tal an- 
no non corre bene. Il Ma^^succhelli pen^ 
doversi leggere 1575. Io al contrario tengo 
die legger debl)asi 1567. Ma sarebbe tolta 
ogni questione , se il dottissimo sig. Cesarol- 
ti volesse per poco ikr esaminare o esami- 
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nare (che sarà molto meglio ) un tal punto.. 
£Ua dirà fcnr^e: chq hai lu a ipre cpl Baldi? 
Ma signor mìo, ella sa bene^ che Degli uomi^ 
ni san i^arj gli, appetiti • 

Io tengo oiolte notizie adunate di quel 
girand'uumo, e non mi posso cacciar dalla 
testa la tentasione di produrne la vita . Farei 
torto air opinione che ho di lei se la pregas- 
si di più • Starò attendendo sue grazie , e 
suoi comandi. Sappia che tra i moltissimi 
ammiiiatojri dei ^pere di lei sii annovera an- 
cora il suo ec, 

XXXV IL 

AJL CAV. a B. Gipyio 

XJn . soggetto qual'. è T elogio del Petrarca 
doveva ben interessali un* ànima sensibile, 
qual'è la sua. L'entusiasmo del bello mo- 
rale di cui questo grand' uomo era ac- 
ceso, consisteva In uno zelo attivo per tutte 
le azioni virtuose, grandi, bene^hei e la pas- 
sione di cooperarvi colla sua ardente eloquen- 
SBai e talora anche colla persQna. Tali erano 



fl ritomo della Santa Sede a Roma, lo stebì- 
Umento degli Imperadorì in Italia, il proget* 
to fenatico a dir vero , ma grande di rimetter 
rantica Repubblica Romana, la pace univer- 
sale tra i Principi ItaliMii per cui fìi tante 
volte impiegato. A queste si riferiscono i con- 
sigli liberi , r esortazbni ardite e patetiche, 
eh' egli usò coir Imperador Carlo IV , e con 
Var) Pontefici , il suo attaccamento per ^ 
eroi di casa Colonna , indi per Cola di Ren- 
20 finché la Fortuna non gli rovesciò del tut-* 
to lo spirito, l abborrimento dei viz) del seèo^ 
lo ( specialmente della corte à Avig^one ) 
e di tutte le passioni, che degradano rnomo^ 
e r amor di quella filosofìa , che nobilita e 
sublima lo spirito . Quanti punti per accender 
i entusiasmo d'un cavalier Giovio! 

L'Abate Gaudenzi si trova molto onorato 
del suo giudizio . Egli vive da sei anni in Pa« 
dova ove si applicò ag)i studj poetici sotto la 
mia disciplina . 

Il sig. Fossati deve inviarle alcuni manifis- 
«ti di una mia opera . Oso raccomandarli al 
suo iavore , e mi pregio di protestarmi 
Di lei Sig. Gav. Omotisrimo . 

Divotiss. Obbligatiss. Sen'idore 

MfiLCHlOB CeSAROTTÌ . 
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XXXFIIL ^ 
ALLOST£SSO 

Padova 1781. 

ORM/kTISS. SIG. CAV. PAD. PR£G1AT1SS. 

Tardi ho ricevuto II gentilissimo suo foglio 
con cui accompagna h recente sua opera. 

I SUOI Pensieri (anno pensare , e possono 
chiamarsi una quint' essenza di spirito:!' in* 
gegnosifà dei modi va congiunta colla solidi- 
tà delia riflessioni . Non le si iarà certamente 
il rimprovero troppo meritato dagli Italiani 
d' esser pieni di parole e vuoti d'idee. Qui ce 
n* è una provvisione che avrebbe bastato ad 
alimentare tuUo il digiunissimo cinquecento . 

Ella & troppo onore ad alcune bagattelle 
che la circostanza mi cavano talor dalla pen- 
na senza disegno. Forse tra fìoa molto il nou 
atro sig. Fossati le invierà qualclié altra 
cosetta (*) di questo genere. Continui ella il 
suo grazioso favore ad un che ammira le sue 

- V 

(*} Apologhi stampati y eMSS* 
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cog^izioni e i suoi .talenti , e si pregia di 
protestarsi ec. 

XXXIX. 

AL SIG. ANGELO MAZZA 

Padom 21 Luglio 1781. 

IN^oo so dire chi di noi sìa più reo del nos- 
tro lungo silentuo; so bène ch*è tempo d'emen- 
darsene, lo ve ne porgo l'esempio, benché 
razione non «a gran fi^ meritoria essendo* 
in parte dettata dall' interesse . Eccomi ad 
abusar nnoramente della vostra amicizia . li 
manifesto che vi acchiudo , vi dirà di che 
si tratta. Conosco il vostro cuore e preven- 
go qualche vostra idea . Avrei troppo rimor- 
so, se volessi addossarvi il peso molesto , a 
cui la vostra cordialità si è compiaciuta Tal- 
tre volte di assoggettarsi , Mi basterà che mi 
procacciate alcuni nomi sicuri ^ di quelli cioè 
che sì associano o per vera stima , o per ve- 
ra amicizia , e che sono incapaci d' una bas^ 
sezza . Affine poi di liberarvi dalla briga del- 
le distribuzioni e riscossioni vi pregherò ad 




Digitized by Goo»^! 



1*7 

indicarmi il librajo più onesto, a cui possa 
rivolgermi, impegnandolo a condizion di pro^ 
£tto ad assumere questo imbarazzo, in tal 
guisa la vostra amicizia avrà il suo eser^ 
eizio , ed io sentirò la dolcezza della gra- 
titudine senza il rossore dell' indiscrezione. 
Datemi nuova dei vostri studj e sopra tutto 
di Pindaro. Il sig. Fossati giovane Venezia* 
no mio amico, alunno della nostra Accade- 
mia, fra varie versioni ch*ei fece de*più cele- 
bri componimenti poetici Oltramontani , tra- 
dusse anche Tinno di Thompson, e TOde al 
Tempo, e pubblicò questi due poemetti unir 
ti a due altri e diretti a me. Nella dedica parla 
di voi con quel sentimento di profonda sti- 
ma che vi si deve . Desidera di spedin en^ una' 
copia in atto d'omaggio e ne cercherà Toc- 
casione • £^ è degno di seguir le vostre 
traccie, emerita il iavor de^provett» non me* 
no per la sua abilità che per la sua modestia.- 
Ab. Gaudenzi , di cui parmi d* avervi parla* 
to altre volte « pubblicò un poemetto in tre 
canti sopra la nascita di Cristo, che parmi* 
d'un merito assai distinto: mi spiegherei con 
pià Ibrza, se tra T autore e me non passasse 
una retatone troppo stretta e che potrebbe 



dirsi una specie di paternità letteraria. Lai 
vostra approvazione potreU)e essere il sug* 
|;ello dei mio giudizio. Bramo l'occasione di 
Carvene avere un esemplare . Amatemi e scri- 
vetemi* Addio. 

XL. 

DEL 6IG. ANQELO MAZZA 

Parma 1781. 

AMICO CARISSIMO . 

I procrastinatori ai rassomigliano in ogni 
genere di peccati . Sono due mesi che vado 
tra me dicendo Martedì prossimo scriverò a 
Cesarotti : questo silenzio coniiucia . ad es* 
aere vizioso ; gii è ornai tempo di romper- 
lo „ Sia ringraziato il manifesto che viene a 
scuotere la mia irresolutezza, e a preservar- 
mi così dall'impenitenza finale. Se non che 
la nostra amicizia ha radici così salde e prò* 
fonde, che anche senza l'alimento epistolico 
non teme d' intristire , 

Io non voglio divider con altri il piacer di 
servir\'i;oltrechè non saprei indicarvi unlibra- 
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o fimi' nostri, di cui non doveste temere , per 
dir poco, r infingardaggine, io voglio e pre- 
tendo 9 come veterano in tale esercizio , il 
carico dell'associazione, distribuzione , ris- 
cossione ec; e quando ancor ciò dovesse co- 
starmi qualche briga , la incontrerei volen- 
tieri a sconto della mia semestre omissione - 
Raccorrò un buon numero d' associati onesti 
e di gusto, de' quali io sin da quest'ora mi 
faccio mallevadore . L' Occhi è il mezzo per 
cui mi potrebbono giugnere i graziosi doni 
deWostri amici • Deli' Ab. Gaudoizi ho vedu- 
to qualche componimento, in cui ho subito 
ravvisato lo scolare del traduttore d' Ossian . 
Il mio giudizio, per quanto osai di serbarlo 
illeso da preoccupazioni , diCtìcilmente potrà 
scostarsi dal vostro. Tanta è la stima ch'io 
sento di voi, che son giunto ad apprezzar i 
versi del sig. Matte! , di cui ho sempre am- 
mirato la fina critica, e l'erudizione immen- 
sa, non mai la poesia . 

Attorniato da cento nojosissime occupa- 
zioni scolastiche , non posso distendermi , e 
mi riserbo a rendervi conto de' miei studj , 
quando vi spedirò la lista degli Associati • 
Forse potrei venire a rendervene conto in 
CorrUp, Leu, T, li. 9 , 
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persona , ogni volta che mi riesca di poter al- 
lontaaamii da Parma senza teiaere Tiwidie 
de' mìei nemici. Addio, amico Incomparabi- 
le. L'Italia tutta v'applaude e si la bella del- 
le inaigli vostre iatu:he . Addio. 

XLI. 

AL SIG. ANGELO MAZZA 

IN^on 60 se dall'Occhi abbiate ancora |jceva« 

to il pacchetto delle Copie del mio Corso 
ftagionato • Sono impaciente di sentire il 
vostro giudizio, cb*io eredo veramente inne- 
gabile in queste materie , giacché niuno ac- 
coppia meglio di voi 1* eradiaskme al bu<»i 
gusto, e la dottrina dell' arte colla maestria 
dell* esempio. \É uscito il secondo Tomo de- 
gli Opuscoli i>tellinlani . Non mi ricordo se 
l'altra volta m'abbiate cnnliiiato di spedirvene 
una o due copie . Avvisatemi che sarete to- 
sto . servito . In questo Tomo v' è la tra- 
duzione dell' Olimpiche di Pindaro , il che • 
mi la desiderare, con sempre maggior impar 
zienza la vostra • Io sono più die certo che 
tutta Italia riconoscerà il Pindaro della Par- 



ma per il solo legìttimo e degno di questo 
nome, e che quello di Diroe non sembrerà 
che ui> bastardo. Bramo sapere se abbiate ri- 
ceTutc una lettera del sig. Fossati di Weae^ 
zia con cui vi accompagnava alcune sue Tra-» 
dusioni in verso sciolto • Amatemi al solito • 
Addio . 

XL/I. 
ALL' AV. FOSSATI 

MIO AMABIUSSIMO FOSSATI 

Padom 29 Agosto l'jii* 

Compatite, vi prego, se rispondo tardi alla 
cara vostra . Qualche occupazione straordi- 
naria che mi assediò nei giorni scorsi impe- 
dì la buona volontà . Vi ringrazio di cuore 
degli associati spediti , nè dispero che me- 
diante la vostra cordialità il numero possa 
aumentarsi . La lettera al Mazza ( che non 
è abate , ma sposo e padre , bench' io per 
inavvertenza non ve n*abbia avvisato al tem- 
po delia stampa ) non è sconveniente per il 
soggetto a cui è diretta • Fuor di questo caso 
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ella sareb||>e forse un po' troppo elevata , e 
d* un colorito un po* carico • Ma , Io ripeto» 
in questa occasione ella è conveniente , e 
posto questo, nobile e lusinj^ra ; aon cer- 
to eh' egli ne avrà somma compiacenza , ed 
io me ne compiaccio per ambedue • Ve la 
rimando senz'altro cangiamento che d*una 
frase . Infrenar la lena . Lena per coraggio 
non è voce propria , e infrenare è poetico . 
A proposito di termini , se aveste pronto 
quello scritto in cui mi diceste d*aver segna- 
to i vocaboli nuovi mi fareste grazia a spe- 
dirmelo • Ho molto cercato le Stagioni del 
Thompson eli eran già tra' miei libri , nè mi 
venne latto di rinvenirle , nè so ricordarmi 
a -chi le abbia prestate . L' Abate Gaudenzi 
ha rinunziato alia scuola delia Comunità. Vi 
ai prestava per i miei assedi e solo per ti- 
more di compai^ir poco grato alle mie pre- 
mure • La malattia ch^ egli ebbe , e la sua 
sensibilità al caldo lo fé temere di non poter 
supplire nei me^ estivi alle fatiche dell^ufE- 
zio suo , e questa riflessione avvalorando le 
sue idee filosofiche, lo determinò a pregarmi 
di liberai'lo da un peso per lui gravissimo* 
e non compensato da un profitip di cui egli 
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protestava di non sentire il bisogno * Egli 
seppe cosi ben provarmi la sua indif&renza 
per gli agj , e la tranquillità nello stato pre- 
sente , €h*iO non seppi the ammirarlo , -e la- 
sciarlo in libertà . Se avete qualche nuova 
delle copie del suo Poema gli sarà grato sa« 
perlo . Fate i miei complimenti alla vostra 
famiglia , e amatemi di cuore com' io vi 
amo . Attenderò l'autunno con più ansietà^ 
giacché mi lusingate del piacer di vedervi 
Addio . 

XLIII. 

ALLO STESSO . - 

V * Padova Decembre 1781 

». » • • • 

AMATISSIMO . • 

I « * # • • • 

L« w « 

a vista del vostro carattere mi riempì di 
consolazione e di giubbilo. Aveva già inteso il 
vostro incomodo che mi fii rappresentalo gra- 
ve e pericoloso d^G>. Pagani » il quale se ne 
mostrava afflittissimo . immaginatevi quanto 
£[>sse vivo il mio sentimento ad una nuova 
cosi aceriNi;JFortunaUménte pochi giomi^la- 
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po intesi pur dallo stesso eh* eravate fuor di 
pericolo, ed io*. attendeva di 8»3einrt |Mefìa- 
mente ristabilito per attestarvi la mia cordia- 
le esulUnaa. Orf^^cbe voi stesso m^coiifeniia* 
te qaesta cara notimi, vi ringrazio ^n tutto 
t animo: ma non vogliate .mettemi più ai ca* 
ao di sentir cosà dì vivo quanto vi, ami con 
prove cosi spiacevoli. 

Godo che atano piaciuti al Otv. Giovio i 
miei Opuscoli Orientali . Se voi foste qui po- 
trei forse in confidenza leggervene alcuni al- 
tri di nostrali e recenti. Per altro il Veggente 
o piuttosto il Semicieco AJLelchiorre non è 
certamente più in caso di scrivere nè come 
profeta» nè come uomo, dovendo solo lavo- 
rar tutto giorno oome^beatia da aoma. Il vos- 
tro Inno compenserà largamente la paterni- 
tà deli' amico ; e voi impiegate la vostra de* 
strezza amichevole per me a sottrarmi da 
questo impegno- e da ogn' altea di quesÉS 
specie. 

ti Zannetti dispiacque a tutti .come dotto 
Ufimo e come onesto. Può francamente pre- 
aa^ii^ che T Ac/sadena gli davà per sucre»- 
sore 1* Ab Gennsari- a cui <]arò anch' io ben 
volentieii il mii^ Jiroto^ non essendo aucova, 
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maturo il tempo per II nostro Gaudenzi . 

La Sessione pubblica non si terrà che ai 
IO del venturo; e il nostro Gardìn.larà T in- 
gresso ai tre , e lo &rà, ne son certo, con tan- 
to d'applauso generale, quanto di furore e di 
astio incontrò dalla parte dei malevoli . 

Veggo die il titolo di Corrispondente ec- 
cita fia gli alunni che* paartifono o sono per 
partire, una bella garapermeritarselo. Il Sig. 
Zulati che in breve ala p^ ambre a Piavia , 
lesse giorni sono una Memoria sopra T Ippo- 
castano che fu trovata assai buona: è dicest 
che r Aglietti , e il Gualahdris che si trovano 
in Venezia debbano mandar anch' essi qual- 
che cosa coir idea d^ òltener questo titolo . 
Benché io creda che questo non possa negar- 
vis! anche* non facendo- di più , pure crederei 
bene, e mi sarebbe gratissimo , che impiega- 
ste qualche ora di oziora metter inr carta àU 
cune riflessioni sopra un qualche soggetto 
accademico che potessero Darvi un merito 
più diretto coli' Accademia . 

UAb. Sibiliato, e TAb. Gardin vi saiuta- 
nocaramenSe, ed io v*abbrac ciò di cuore, e 
mi protesto , ec. 
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XUV. 

ALLA CO. LAVINIA DRAGONI 

Padove ^ Gamajo irjòi. 

Unde hoc mihi, dirò, con £liaabetta« ch'el- 
la venga a visitarmi colle sue grazie? Io so- 
no sempre stato cortesie accoglitoce del Padre 
Libero , divinità socievolissinui , che & lega 
ugualmente con Minerva e con Venere , col- 
la Filosofia e colle Muse , eoa Epicuro e con 
Platone . Ma ora la qualità della donatrice im- 
preziosisce singolarmente i suoi doni . U Re- 
fosco sarà per me il re dei vini, anzi il crederò 
il licore istesso che .)£be suol versare »11^. Gra- 
zie . In breve ne faremo II saggio in una bri- 
gata il* amici che la .conoscono e la onora- 
no ; e il nome della gentilissima Co: Lavinia 
volando intorno i bicchieri animerà la gioja 
comune . La mia però sarà un po' più rac- 
colta , e ben lontana da quella del vecchio li- 
bertino, avrà qualche cosa di divoto e di mi- 
stico . Vorrei che come nel vino , Ella fosse 
altrettanto generosa nel sentimento » rispetto 
al quale parmi di scorgere in Lei una certist 
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tenacità , per non dire avarizia , che teme di 
&me il più picciolo dispendio , e con molta 
destrezza cerca di ritogliere con una mano 
ciò che mostrava di porger coli altra • La sua 
finezza giunge persino ad affettare una ape^ 
eie di materialismo per sottrarsi all' impegno 
di coltivare una relazione lontana . Cmoaco 
anch' io gì' incomodi ài una tal situazione ; 
ma siccome io mi sono aempre piccato un 
poco di Platonismo , anche negli affetti di 
un'altra specie , così sostengo che la lonta- 
nanza neir amicizia ha i suoi compensi, e 
In più d'un punto i suoi vantaggi. sulla pros- 
simità . Inoltre se manchiamo d*òcchi, ( senso 
di cui tocca a me solo il sentir la perdita ) gli 
orecchi , reicolo il più diretto dell' amicizia ^ 
ci restano in ottimo stato , giacche la penna 
supplisce perfettamente alla lingua >- e t^oEa 
si spiega meglio e di più . Se poi gli oggetti 
che nie circondano sono diversi , abbiamo 
però in gran parte comuni le idee • Ella col* 
tiva il suo spirito, ama la letteratura , e i ra- 
gionamento , è superiore ai pregtudizj de] 
sesso , apprezza sopra ogn' altra le qualità, 
del cuore , si pregia dì schiette^sBa e smceri- 
tà . Quanti rapporti ! In verità se questi non 
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le par che bastino ad animare un cafleg|f;b 
firanco e amichevole, ella mi bsk credere 
che nenunenola mia presenasa non sarebbe 
molto più fortunata , e che se nell'atto di 
acrivermi ata per diventare ii primo Re delle 
Rane, nel punto di vedermi e parlarmi di- 
verrebbe una moglie ài Lot , in forea della 
mia legnificante , e salificante virtù . Questa 
idea non può lusingar gian^^o il mio amor 
proprio. « Affine di consolarlo un poco , io 
amo di credere che alla formula In quantum 
passim eUa possa a poco a poco aggiunger^» 
vi r altra Kt ta indiges . Per ora mi .basta 
eh* ella non^peri , e incominci . Per ani- 
marla le dirò eh' io sarò cc^entissimo eh' el- 
la scriva quando^ quanlcf /come , e di che le 
viene in capo , lasciando andar la penna da 
sé • .Solo )la prego di non imniafginarsi che 
questa dal mio canto voglia essere una unio'^ 
ne ingegnosa , com pila la chiama ; ma piut- 
toslo si assicuri che quando io mi determino 
a desiderarne alcuna ( cosa che da molto 
tempo mi accade assai di raro ) sono sem- 
pre mosso da una dose di vero sentimento 
di qualche specie J Qualunque sia quello- che 
ella possa o voglia accordarmi, si compiaccia 



di permettermi eh' io mi protesti senza re- 
strizione , ma in6Ì«jiie seim pretesa , e sen-^ 
za conaeguenze incomode , ec. f 

AUiA STESSA 

Ifmio¥a i5 Mano 

• * 

M 

bera da quegli aggravj con cui ia bia^zarra 
oitucil |Mur che vo^ia punir <]ue!l sesso, che 
sedendo gP impulsi della medesima si presta 
^Qpus magmm la consem. Conviea 
dire che la inooeeilza* avesse una virtù assai 
dilatativa , di cui J^on so poi quanto il primo 
biiòn paife potesse, trovarsi contento. Il po* 
itip fatale ppvbi^ ii^^a» rivoluzione che per quel 
che dicesi nOfi maBc^bde' sumI QOfopensi. Dpa. 
itli guardi però dall" esclamare con qualche 
€|McureQ: OfoU*€uli^('SX\^ intatti sU bene^ 
pgnsa agli amici, e mi conta tra questo nu^ 
mero, beandom calla grasuosa^ua lettera* 
Lodato sia il cielo che le toccò il cuore, e la 
ridusse perfettamente sulla strada della salu- 



i4o 

te. Benedetta qudla penna che cammina co- 
al bene da^ sè con cosi amaUle disinrohura. 
Io la preferisco di molto a quelle di varj let^ 
terati, che non si muovono che in pondere et 
mensura . MI lasci dir quel che io voglio» 
eioè quel ch'io sento; e se a caso teme di 
peccar un poco di vanità , pensi eh' ella me 
ne procaccia ùn' altra assai cara, voglio dv 
quella di farla peccar in qualche modo per 
mio conto . U nostro de Rubeis è incomodato 
per più giorni dall* itterizia'. Ottr però sta bé<^ 
ne, e comincia ad uscir di casa. £gU mi com-*- 
mette di &Fle4 suoi aflfettuosi ysomplfmeiiti^' 
So che le ha invitato nello scorso ordinarla 
un certo Apologo , dieui fautore per ora ridii 
deve esser noto che a Lei. Il perder il tempo 
9 trafigi^ le mosche era un trattef^imttotó^ 
degno solo di Domiziano; ma quando un in^ 
setto schifoso e venefica si ostina a marderer* 
è ben ragionévole che si procuri- di schiac^^ 
ciarlo. La sua grazia può compensarmi di' 
molte nausee letterarie . 5! compiaccia di 
conservarmela, ch'io mi pregierò sempre di 
essere con vivo e earo aoAtinieiita ec. 

■ . - ' . . : 
• • • • • • 1 1 „ i 

»... 
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XLVI. 

AL SIG. AB. GIACINTO GANDINI 

GENTIL. SIC. PAD. PBEGUTISS. 

Padopa 20 Aprile 1 782. 

]\Xi compiaccio d'averle procurato un com- 
penso aHa perdita d*un amico nella persona del 
sig. Znlati, degnissimo in ogni senso della sua 
atima. Duolmi però di seirtirla afflitto a cagion 
del pericolo del fratello , e desidero con tutto ^ 
il cuore che il pericolo ch'ella mostra di teme- 
re non abbia a verificarsi . Custodisca intan- 
to la sua salute che è il più prezioso dei beni 
e quella che fa sentire il pregio dell' èsisten- 
sa. Non si lasci poi disanimare dalla fortu- 
na qualunc[ue siasi degli emuli nella sua car*-' 
riera letteraria . Chiunque cerca di rendersi 
utile, e coltiva i suoi talenti modestamente 
esige una giusta estimazione dagli uomini 
onesti. Continui dunque animosamente nel- 
le sue fatiche, e non disperi del buon suc- 
cesso • Quanto ali indice alfabetico eh* ella 
domanda, lac6ìsaè semplicissima. Si notino 



i vocabcili relativi allo studio a cui si vuole 
particolannente applicarsi, e si citino i luo- 
ghi degli scrittori die trattano di quel punto 
in un modo osservabile, secondo le viste di 
chi forma il votabolario .C>hi per esempio vuol 
farsi un indice legale, noti tutto ciò che tro- 
va negli scrittori più celebri di appartenente 
alle leggi, e così degli altri . Chi volesse far un 
solo Indice generale di quanto legge d' impor- 
tante , la bìica. diverrebbe immensa , e T opera 
troppo confusa . Gl* indici particolari sono 
più opportuni perchè contenendo un minor 
numero d'articoli, questi possono dividersi e 
suddividersi a grado del bisogno di chi li fa. 
S' io voglio per esempio far un indice gene- 
rale prendendo la parola parricidio scriverò: 
pamciJio . Più enorme di iuiti i delibi. Cic. 
per Rose. Amer. C. Ma se il mio Indice non 
è che legale potrò scrivere: parricidio. Più 
enorme di Iuiti i delitti . Cic. Ros. Am. C. In- 
di venendo a capo sotto lo stesso vocabolo, 
. aggiungerò. Perchè presso i Greci non vi Io«h 
se legge contro di esso Cìc. B.. Am. C. Ra* 
gione della pena data dai Romani ai panici'^ 
di C. ecc. In tal guisa l'indice può Cirsi più 
pieno o più scarso secondo le viste e1 biso- 
gno dell'Autore . 
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Godo che la lettura della mia opera non 
Je «a riuscita discara» e la raccomando al suo 
favore. Le spediziom di libri per associati 
lantani corrono yarj pisricoii quando qualche 
persona cordiale non presieda alle riscossio- 
ni. Spero ch'ella Tonà prendersi il disturix> 
di usarci qualche attenzione , senza suo in— 
-oomodOf e che me ne darà opportuno ris«- 
contro col messo del sig. Zulati. 

Mi creda obhlìgatissimo alle sue cordiali 
espressioni , e sempre disposto a mostrar- 
mtÌG ec. 

XLFII. 
AL CAV. GIOVIO 

.JPadova 27 Luglio 1782. 

OIINATI66. Slfi. CAy« PAD. PAEGI ATISS. 

Il iavorevol giudizio che ella si compiace di 
dare sulla mia (*) opera mi lusinga oltre mo- 
do. Io fui sempre d' opinione che sia più fa- 
cile , almeno in Italia ^ trovar un mezzo cen«- 

(*} Il primo Tomo del Corso Ragionato di Lettentnra 
dica. 
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tinaio di buoni autori che una dozzina di buo- 
' ni giudici . Per meritare il primo tìtolo basta 
esser distinto in un genere, ma per esser de- 
gno del secondo convien possedere tutte le 
modificazioni del gusto , e conoscerne squisi- 
tamente tutti i rapporti cogli oggetti , di cui 
si scrive . Così oltre i pregiudizj di varie spe- 
cie che pervertiscono il criterio, talora quel- 
la stessa eminente qualità, che Ibrma il gran- 
de scrittore impedisce ch'esso non sia il critico 
il più aggiustato. Inoltre le qualità moraK in- 
fluiscono il più delle volte per invisibili stra- 
de nei nostri gtudizj: il partito, TadulasEÌOne, 
r invidia dettano la sentenza, e quando l'Ora- 
colo è uscito , Tamor proprio e 1 puntiglio so- 
no sempre pronti a difenderlo. Le modeste 
sentenze di un giudice illuminato ed onesto 
devono gradirsi anche quando siano contra- 
rie ..Quanto più devono esser care e sto per 
dir^ seducenti, allorché sono favorevoli come 
le sue , ed entrando nell analisi dell' opera 
mostrano dr non essere uscite a caso , nè 
dettate dall' uifiziosità,ma da un sincero e pon- 
derato sentimento? Io non la ringrazio dun- 
que, sig. Cav. ornatlssiino , che sart'bi)e con- 
tradittorio con quanto ho detto , ma le rinno- 
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TO le protèste della mia singoiar compiacen»» 

za del auo cortese giudìzio, ^ mi pregio di 
Gonfiwinannele ce, 

XLVIIL 

D£L( $(a ANG. MAZZA 

S* Lazzaro 2/^ AfosÉo 1784^. 

AMICO CAftlSSIMO 

Io sono rimasto veramente tocco e sorpreso 
dalla lettura del primo Tomodel vostro eor* , 
so ragionato» opera in cui fuor d'ogni dub- 
bio voi superate vfÀ stesso • Non mi è stato 
possibile gustarlo prima d'ora, quantunque 
abbiane ricevute le copie da quakbe tempo^ 
per le molte e svariate brì^e , aQe quali ho 
dovuto vivere in mezzo, parte per necessità 
d'impiego, parte per amidkevole condiscen** 
denza« Oggi che sciolto d' ogni pensiero cit« 
tadinesoo mi sono ritinto m campagna, pos- 
so liberamente conversar con T anime dei 
letterati , e goderne le produzioni • S* io 
dovessi a parte a parte notarvi i preg) che 

Cérriijf. Lett. T. Ih i • 
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ravviso nella vostra opera non basterebbe 
lina lettera. Chi nelle efemeridi di Bologna 
ragguagliando questa vostra nuova Fatica ha 
scritto che niuno dopo Gravina e Conti ha 
filosofato meglio di voi in fatto di belle let- 
tere , ha scritto ciò eh' io penso dsL molti an- 
ni, e che sempre ho replicato cop quanti 
m' è accaduto di ragionare di voi . Molt^ , va- 
ria, e non ovvia erudizione ritrovo nel dot- 
tissimo amico vostro sig. Mattei : stimo la 
universalità e la sottigliezza dell'ingegnosa sua 
critica . Ma T ardimento di congetture, e la 
novità e bizzarria d'opinioni , che domina in 
que' riprodotti volumi , a me non vagliono il 
vostro discorso preliminare, l'introduzione, e 
r osservazioni all'apologia di Socrate, e il ra- 
gionamento critico sopra Eschine . Il ritratto 
da voi esibitoci del Santo delia Ragione è un 
capo d' opera ; e non conosco pennello Ita- 
liano, dal quale si potesse aspettarne l'ugua- 
le . Deniiia e Buonafede, benché penne inge- 
gnose e magistrali, non giungono a tanto. Le 
tinte, con cui ce Io rappresentano sono smor- 
te ed ammaccatie, e non 1- scian vedere che 
la scorza stoica: nelle vostre carte spira l'ani- 
ma di Socrate, come nelli difesa del disce- 
j^tlo. 
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Lodo la vostra tasTanza nel combatter k 
preyeiusion letteraria e il pedantimo . Ima-* 
gino i clamori , che afóerà contro dì voi la 
pldbe iUiterafta dei dotti e de' grammatici • lo 
gli compatisco ; niuno di loro può meditare 
d'essere lo scopo d'una si (Nodosa persecu» 
zicme. 

XLIX. 
ALL AV. FOSSATI 

Padova iò SeUembrc lySa. 

IN'on ho voluto rispondervi se prima non 
mi riuscirà di potervi spedir il Conte Ugoli* 
no , (•) cosa che non potea farsi cosi tosto, 
dovendo io prima cerouio in un monte di car^ 
le aflEsistelIate e confuse, e poi trovar chisap* 
pia» o voglia trascriverlo , Solamente questa 
mattina mi giunse il primo Tomo degli elo» 
, gi dell^Abw Rubbi, Ma Io non ebbi tempo s# 
non di soocreme qualche periodo^ e non pos- 
so per anco altro dirvi, se non che essendo» 
(*) Lft Tflnistts Lttins 4«li* Ab. CaustU • 
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mi arreatato alquanto nell' Elogio di Meta^ 
stasio, ci trovai dei lumi d* ingegno che mi 
&nno operar assai bene . Lo leggerò da capo 
a fondo insieme cogli altri, e allora* ve ne 
dirò qualche cosa con più fondamento . Re- 
stai perè assai sorpreso quando nel tagliar le 
carte già presso alfine del mio lavoro vidi 
riferito il mio apologo sopra il giornalista 
Veneto , accompagnato da alcune espressioni 
assai generose verso di me. Io sono gratissi* 
mo alla gentilezza dell* Autore, e ammiro il 
suo coraggio eroico di esporsi ^i morsi di 
questi cani arrabbiati per cid> che si crede la 
causa della verità . Tali caratteri haniio un 
diritto grandissimo alla mia stim^ anafi al 
mio rispetto . Tornando a voi , mi spiace di 
sentire che abbandoniate Tidea d^ir elogio di 
Dante . Il miglior mezzo per non lasciarsi so- 
praf&re dall* imporlanKa dei soggetto si è 
quello di cominciar a scrivere senza prefig- 
gersi il disegnq di stampare . Immergetevi 
tiel vostro argoménto , gettate sìilla carta 
senz'ordine ciò che vi dettalaiantasiaeTin* 
gegno , e vedrete che da questo abbozzo po- 
trà formarsi una figura degna di ossevva- 
pione. 
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ALLO STESSO . 

Padoé^a 24 Of taire 1782, 

AHlco Gentilissimo . 

La tardanza dell Ab. Sibiiìato irti fa cròm^* 

parir tardo senza mia colpa . Trovandomi 
incomodato degli occhi diedi a lui il vostrò 
aci^itto innanzi di leggerlo, nè lo riabbi cli.c; 
lersera^ £^ mi disse cb^e vi avrebbe scritto^ 
e intanto mi assicurò che n era rimasto molto. 

contento é Io dopo averlo lett^ vi dico piena*-' 
mintelo stesso. Il piano è assai ben concepilOi 
nè. vi sfugge alcuno dei veri punti .djl yista« 
I cenni &tli qua e là mostrano < che siccome 
foste capace di arcliiteUar quest elogio,; cpsi 
sareste atti^imo ad eseguirlo • Non mi resta 
perciò chq di stimolarvi a qmefrta ^all' .cypMerai 
che vi farebbe molto onora ^ è che non avf eth» 
be nèl^ divisioni sforzate, nè le angustie^ .^^^ 
tenze e i recisi periodi dì quakb^ vosero aSftH 
co. La mia sincerità a voi abbastanza no^» 
non de^ fiurvi «spettare che io voglia perla 
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prima volta lusingarvi a spese della verità . 
Mettej^vi al punto, e siate certo dell' esito • 
Amatemi, e credetemi sempre ugualmente 
Tostro, Addio. 

U. 

ALLA CO. L. DRAGONI 

Un nuovo lestimonio della tua cordialità mi 

obbliga ad attestarle i sentimenti della mia 
^raititudine. L' amico MarsiU esagerò d^uan* 
lo li mio incomodo. Roma ove mi trattenni 
per venti giorni mi abbagliò veramente gU 
occhi co* tooi ca{M df opera delP atte , m» 
non giunse ad accecarmi « anzi servì di ri* 
storo 'sita mia vista , tenendomi lontana 
dai Ufari . Ora eh* io sono tornato nuova* 
toente al adito eserdsBio « toma in campo 
la mia molestia ; pure mi si rende un po* 
meno sensibile^ perchè la lettum non è più 
continuata senza Interruzione , ma divisa 
collo ^scrivere che mi riesce meno gravoso. 
È già sotto il torchio il secondo volume dei* 
la mi^ opepa che io miiusii^o che debba riu« 
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flcir interessante per Je cose nuove ( dico alla 
lingua Italiana) clie vi si contengono, alcune 
delle quali hanno inche una relazione fortui- 
«ta colle avventure morali, e fisiche dei nostri 
tempi. Terminata l i^sfikine di questo volu- 
me, è probabile eh* io mi applichi seriamen- 
te alla Traduzione d- Omero . i letterati di 
itomii, a- cui ne 4essi un saggio, mi contorta*- 
rono altamente a cruesto lavoro : ma ciò che 
soprd tuito avrà forea di determibarmi , èarà 
appunto lacurade'oMei occhi che non saran* 
no pià obUi]^ alla létinm non intemitti 
d*un liinro in foglio per scieglierne qualche 
paj^na: oltreché i vefisi, tastandomi più fa-* 
«hwrfite Cipressi helki memoria , non mi 
costringonoa star le orè intere cogK occhi fìt«« 
ti sul libilo, ma si hsbiano traditr da me pas- 
seggiando o a lett(> o per viaggio , come più 
mi piace ^ H tjim Intéfieas^ «fa'" eHa fkwiàà^-i 
ce di prendere per k mìa salute, m'indusse 
a q[»Mi dettagli , da ed ilo» vogtb&difo^^^ 
sa . Ella si risarcisca rendendomi cogitò del 
suo stato, e4elte sue occik{^2kaii, si^oee^-^ 
ti che l'idea ^Ila sua cordialità verso di me 
&innai«ai::€ODtatto àsààm&sò ao^tùilmiu^ 
spirito. 
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XII. 

ALLA. STESSA 

► • 

JN^oi abbiamo peccato eiìtrambi«e<}uel ch*d 
pe^o ocDsa Tenma compiacenia rtciprocaj. 
Compensiamocene coiremenda ..Io le ne ppc^ 
fjp Tesempio com'è ài^ovete^ e per lapreml*^ 
nenza del sesso , e perchè conosco di avere la 
inaggbr parte di colpa^ Eccole dilnqiie un 
penitente a* «suoi piedi ^ che si lagna di non 
esserci che per metafi^i», e che attende pe- 
tiaeperdòno. Vm sua lettera chè mi fim^ 
prò veri e mi assolva ( secondo lo stile de'tri'» 
, hwiaU e^iatCMrj ) sarà iLpiù.doIce e;l: pi6 sa;^ 
lutare de' miei castighi . Sarebbe troppa s^yep 
titìkH non perdMare a chi si peMe cpl bi^ 
la, ma sarebbe poi una crudeltà raffinata Tac- 
Gorgersi appena del. mia Mo, e U donarme^ 
b GCMM una venidità inconseguente. L'ec- 
ces^ però maggior del castigosacebba quel- 
te di credere che il mio lungo silenzio potes^ 
se mai p^oveuire da un rallentammtajdi^quel*^ 
la affettuosa stima ch'io le protesto e le stf*< 
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ho inalterabile colla piò vera compiacenza • 
A buon conto si ricordi che il principio del- 
le nooiré scandalose negligense nacque dai-» 
la lunga molestia di salute eh* ella ebbe a sof- 
firire. Sì emendi dunque uha vcdia radicai^ 
mente su questo articolo , e si conservi sana 
e vegeta di corpo « com* è ben diapoAU ,e 
vigorosa di spirito . Per dirle qualche coòa 
anche di me , io starei Jbene , se una débau--' 
che di continuate e necessarie letture non 
m'avesse cagionato un indebolimento d oc- 
chi assai riflessibile , benché non sia perma- 
nènte . £ perciò, qualche tempo eh' io mi va-^ 
do governando con un po* di dieta lettera- 
ria, perchè a dirle il vero non Jio veruna 
.voglia di diventar deco per i begli oecbi de» 

eci . Dopo eh' io conosco la gentilissima 
Co: Lavinia ho «ma-ragione di più di amare 
e di custodir la mia vista . Questa può ren- 
dermi una. volta o T altra un fr^^imo ufi?: 
BiO| ed io non rinunziò a così cara sperau-: 
saper tutta la lama d'OmerO'>,e.di Ossian. 

Supponendo di* non farle cosa discaras le 
invio una bagattella , eh* io bramo che non 
esca dalie sue mdm , benché non mi dispiac* 
via punto che sia letta da chi k pare . -Qw^ 



ita e varie altre di èiinS genere ira «tanM 

nella mente «enza ciVio le abbia ma! scrit* 
té • Il auo aggradimento potidibe ridurmi à 
metterne in carta or Tuna or T altra . Sup«- 
pongo Ja pace &tta ; ^e ne attendo im «do 
grazioso riscontro . Con questa fiducia mi 
vafferaiocol più cordiale aemimento- 

LIII. 

. ■ < • I 

ALLA STESSA 

• • t 

Padova i4 Febbrùfo 

I'. • :i 
o mi ccnnpiaccìo al sommo di quell'impul»* 
adleimpatÌGo .die ci pose la penna albanano 

nello stesso giorno . La pace è dunque fatta, 
ed ella m'interessa ben più che quella delle 
potenze marittime . Mi consolano al vivo le 
notizie della sua preanosa salute • Bisogne*^ 
rebbe , per onor deib Providenza, che le 
persoiie oneste ed amabiU avessero il d^no 
dell'impassibilità , e che il taso di Pandora 
fosse tutto riversato sopra i malvagi .. Ma 
ndl' economia di questa vita* è vano *spe-> 
rar tanto be^ • £Ua mi fa una pittura deUat 
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ma conversazione die mi desta mvidìa . B 
come no ? snella è l*anima di questo circolo . 
li partito ilegli antichi e dei moderni debbo-^ 
no fiir a gara per diapotarm la aiia VilleamÈa\ 
Il suo spirito è ben più. atto a hr dei prose* 
atìj che tutta la saccenteria di Madama Da-^ 
cier. Io non soglio amar ^an fatto le que- 
sUotii uidelermlnÉte e genetaU^i me ^ssò 
c'è del male inteso, e dell'estremo, e in cui 
per comeguenza il più delle voke ambediije 
i partiti hanno torto . Se si prendesse la cu* 
ra di specificar i punti controversi , e di di* 
s^gner l'ingegno degli antichi dal merito 
delle loro opere ; Jo credo die la questione 
•i ridurrebbe a poca cosa , è tra le pèrsdtié 
apregiudicate si verrebbe ben tosto a un ac- 
ccmodametito ; £Ua piìò - lieb credere thie 
a'io fossi presso di lei non vorrai certo aver- 
la contraria ;*e che cerdierei di tar in modo 
che le rK>stre opinic^ni, quand'anche avesse- 
ro qualche apparente eontràrietà V^i ra!t^ci^ 
nassero a poco a poco , e si ' cofhbaciassero 
da se stesse « almeno per la bellezza dd vo^ 
c^lo. Dd resto sembra mif pò^ sirano che 
una giovine e graziosa Signora $i mostri al-> 
^Mnlo poniafe per tanftkhità^-iìan sdo per- 
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qhè le cose veccliie non sembrano le più ca- 
re, alle doime, ma speciahnenle perchè gti 

anticlii trattavano il tei sesso assai cavalié^ 
imnéìd . Emi ignoravano atlì^ <piel linguagr 
gio di sentimeato , quella delicateiaa spiri* 
tiiale , che prepata la vittoria rispanniaiulo 
Il rossore della disfatta , e cihe per allontanar 
le dife^ pcende la mira ad un segno aiEne 
di colpir meglio neU* altro . Le loro Belle 
non erano cbe Aspasie, per non dir Taidi, 
fi vi ai cercherebbe indarno una Laura. M 
Signore hanno al nostro tempo un'altra spe- 
cie d,intere96e p^rr aotfenere il partito dei 
moderni . Non è che in questi ull imi secoU 
eh* esse dividono col nosbio ^sso .lH<4>ero 
letterario, e perciò sono in dritto di pretem 
der air onor delia rivaUt4 cogli antichi. La 
f Grecia non ebbe che una Saffo, e questa an* 
^ che non valeva nàia Colonna, ne la Maratti: 
ma le Desboulieres, le Faiette^ Ie Graffigni, 
le Lambert, le Bocca^, le Genlis, e tante 
altre noir ^pppaitengono che a noi. In Pa- 
dova madama Boschi potea iar vergogna a 
molti letterali:, e nell'atto eh' io scrivo « ho 
presente allo spirito un'altra signora ch^ella 
forse avràr^la scortesia di non conpscece , ma 



eh' io conosco aU>a8taiiza pep esser icerto 

che ha una coltura di spirito , e una grazia e 

sensatezza poco comune • Guardi adunque 

che parzialeggiando per gli antichi non sem« 

bri ribeile agli' interessi d'un corpo di cui ella 

ha tanta ragione di sostener la gloria* 

' Ella vuol di nuovo invitarmi a mescolar 

jcol dolce liquor di Bieco un nome ancora 

più dolce. Le sue grazie non mi possono 

riuscir che carissime; ma la più cmvd*ogn*al« 

tra sarà sempre la sua gentile cordialità . Gli 

altri sono doni gratuiti , questo comincio ad 

esigerio come un debito e per la sua promessa, 

e per i dritti che mi dona quel vivo e sincero 

sentimento con cui mi pregio di rassegnarmi. 

P. S. Al nostro Carletto saluti e atti d* in^ 
• 1» 

f ALLA STESSA 

» 

P^Jopa I Lugh'o 1783 

Quaiiti regali In un punto, e quanto graditi? 
Il sig. Cav. Bartolini si fa tosto ravvisare per 
degno &ateUo del Co: Gregorio , e degno ami^^ 
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co della Co: Lavinia. La $ifa conoseenza mi 
bt tnpUcataoiente pfeeioM , td io cercherò^ 
éi convincerlo della triplicata compiacenza 
ch'io (WOYO e pel ^mpo yìvó delle distinte 
qualità che lo adornano , e per quello delle 
care lauiuigiDi ch-egli mi de^tat 
' La Sefvità del s!g. Co: Florio 8eml)ra deU 
ki slesso Meiìastasio già ]pentito deUa liber- 
tà. Vi ai acorge la stessa felicità di senti- 
mentit e lo stesso candor di stile che carat- 
ten^pain) quiel raro Genio, a cui per mio pa-r 
rere, nella Poesia Lirica piua altro in Italia 
A assomi^ia più deV suo nobile amiee^. Ho 
goduto molto il viaggio Comineo. Lo stile 
dell' autore i un' arme da due tagli « uè so dir 
re se ne sia ferita meglio la vanità del Pay- 
san parvenu 9 o T orgoglio dei pronipoti diel 
Co: Unroco. Per altro fa finezsa dello scheri- 
zo è d'un genere nuovo in Italia. Il Parini fu 
il primo a fiurei sentiri um'uifbanltà piccante 
ben diversa dalle puerilità e dai plebeismi 
del nostro stile Cernesco • Ma T ironia di que- 
sto autore è forse un po' troppo acre, laddo- 
ve biella del poksenigQ è deKceiissima. Si 

sente neir uno il sarcasmo amaro dello Swifi:» 
liell' altro la gvasia seberaevole dti fijccio ra> 



pito. Non so però dissimularle chelaverseg-^ 
giatura non mi par sempre la più felice : e 
parimi inoltre che II soggetto sarebbe stato 
Miscettibile un comico pi6 copioso e più 
tifo • ÀTrei voIutD per esempio che si rappfe*^ 
sen^asse la conversazione Bojanat che na^ce^** 
«fri|uaichje accidente jiella menea , che $i tro* 
va9se un qualche strattagemma per far che Io 
sppjso Comineo npn dbrmi^se colla Dea di 
Straso : tutto ciò avrebbe dato luogo a varj 

tratti caratteristici, erésarazione più interest 

sante . Comunque sia il componimento è as- 
sai saporito , e m gratissimo di possederlo. 
Duolmi solo di non aver cose che corrlspon* 
iwo al valor de' moi doni; ma la sua bontà 
▼4^30 di me le farà gradire anche il poco • 
Nella settima][ia ventura le invierò T apologo, 
o la nourdla per la partenza del Mocenìgo. 
Intanto mi ibjporaggio a trasmetterle ViiitrP'" 
éieìope da me fiilta aUa nmllelaiBione Acca- 
demica nell ultima sessione pubblica. Un 
•erto tuono auperkm adattato alle circostaih 
ase, e qualche allusione venuta naturalmente 
le conciliò qualche jayoret49a l'approvaftione 
Ma mi-aarà pi4 luMp^iera d* ogn* ahia . Mi 
consolo, di sentirla aana, e vegeta, e prego il 
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cielo che tutta la facoltà medica s'accordi a rac- ' 
comandarle il viaggio annuale di Padova, co- 
me un segreto in&llibile per la salute perpe- 
tua. Si compiaccia di salutar per me il nostro 
disputatore Volfiano » compio pcMrlerò le sue 
grazie all'astratto e taciturno Gaudenzi , nè si 
scordi ch^io sonoesarò^n tutto lo ^irito« 



AL SIG. a SAVERIO MATTEI. 



Ilo ricevuto il Grìsolia , a cui ho rìspostOf e 
apepo che ne debba esser contento : ho ^n« 
che ricevuto il vostro paradosso che mi die^- 
de occasione di ripetere maniissa dsariia 
^incit . Io r ho letto e gustato con estremo 
piacere. Esso & onore ugualmente al vostro 
ingegno e al vostro carattere. Voi non siete 
uno di quei tanti letterati osiosi» di quei pro- 
fessori d una sterile erudizione che meritano 
il rimprovero di Fedro. Nisi ydlé est quod 
Jacimus , stolta èst gloria. Dominato da un 
9^|o attivo voi cercate colle vostra laticbi^ 
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ToKle e 1 verace voiele:Mc;kSalai>vi nelle vo^ 
ótre inan3ÌQDÌ col toglier quei pr^giudizj che. 
si oppbngòfìoiai.vàntdggi M^^ialtocietà. Que- 
llo vostro JcecfaUe lavoro è uno di quelli che 
pld mi piaeciono &a le: vostote opere, che pw' 
mi piaicclpna tutte, co/ne bea sapete , mollis-. 
Simo» KssQi.^ Smàixto su^ppic^ip] «olidi e lu-» 
minosi , 1pai,^Q visle filosofico- pratiche , 
d'idea iMIPirf e.^agaci^JiiesiiieallapofUU.c^ 
rifuiie^ e rese< sensibili con quella (ranca pre- 
ci^on^/e; dù$i;iVolUir^' dì che caratteriz- 
fsa le.e<^ vQi(ti«/Ip soi\o interessato « lodar 
quest^.op^X'j^ vQ^tfa-^lie perchè. indirettaT 
mente .vengo a dare up po^dUnoenso apch^ 
a me* I^oi. ;siam9 così .all' upi^^ono nel nostri 
senlimegÉijdw.cir^^ sfucuea sapen^ 

io. Io son certo davervene rubata più d uiia 

• 

.m let^qr^tuini/ e voi oran[e rubate qualche ^i^ 

.tra a. me In fatto di legislazione sociale , La 
vo^iraTeoria sullonore e suU'iiso che poireb* 
be fai^iene nella società è precisamente la mia; 
aicu9^4^})e vostre idee ianna da qualche tene 
po nel mio spirito parte d* un' opera che io 
medilo sopria il Bello eousid&^ato confe fonda^ 
menifi d^a educasdone movah . Quest'opera 
iTisst^^à probabilmente nel mio cervello « ma 

C9rry^,LpU-T»lU li 
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quand eilafiasse disperila come va« cómparis-. 

se alla luce, che prò? Ella resterebbe inope- 
rosa ed inutile appre^ di nou' Voi al cDiir 
trariò potete vagheggiar la consolazione de- 
liziosa di veder le vostre idee poste ip spratti- 
ca a vantaggio dé>ostn militari e quindi for- 
se estese sulle altre^ classi . Questo è il fruito 
della fortana di aèwìte aotfo tin Ministro di 
' gtttìo , amator del vero , e del bené; tano^ 
tóWife é prdtétlW'dichkupató del fàletttf soli- 
di ed utili. È peccato che fra tante, sué qua- 
lità egli sefkttun pt^tìó d'invjdhr émtn>'te 
stesso, e non voglia udir le sue lodi. Il pub* 
Mico atnfebbe ammirato un giàtiA* originc^Ie 
ritratto da mano maestra. Egli vi ha vietato 
dr dipiiigerlo, rba laf sMmodéMiallà'topro-^ 
getto' Vano se crede di poter soffocare i giu- 
ati^ elogi che gli si dé^òtlò; k bo^tftfin po- 
pdo s'Èìthi^ come la pènna d uno 
scrittore. Io mi pregio d'esser Napoletano su 
qiiesH' articolò: ékU V Onor d* avvicinarlo per 
qualche ora, e fui penetrato di quella riveren- 
étib iesf 9è W héhékìlkté d' Ortaf titfK jòHe , e 
^n st) parìante senza trasporto . Sotto un 
tu ^itidice' e ff««@tfore i vòstri talmti nen 
possotio avere che non esercizio sempre più 
nobile. V*abbraccio di cuore. Addio. / 



t • 

• LVL 
ALLOSTE890 

• • \t t 4 , . 

1 

AMICO cAttiisinMO 

H' ' . . ' 
o letti i vostn paralipomeni; cosa Biai yì 

vktir-fti- ctfpo di profiìonnf m problema' cck 

«ì asaordoy se siano nùgliorl questi due Tomi 

di supplementi scrìtti nella vecchia ja , o t 

primi scritti nella gioventù ? Matk^i invec- 

nell' ànima e nella penna. Il vostro apok»ge-«> 
tìfsò é lài'capó d*op#ra . Vi 4picda una 
der^zìòne cristiana , e unà Superiorità filoso^ 
.fieà/cbe £aMm l'iMMto il pili orìginale éd 
il più atto e «ma^herar l'ipocrisia, e ad av^ 
vilir la petulanza maligna di codesti teologa* 
stri , che hanno una guerra eterna cogli uo- 
mini d'una sfera superiore, i quali guardano 
dair alto la lor pIccioTezza', e miseria. Le al- 
tre vostre lettere al Fusconi, al Bertela, ed 
agli altri son tutte degne di voi. Esse fanno 
ammirare la vostra dottrina e adorare il vo- 
stro carattere . Non s'è mai veduta tanta eru- 
dizione senza la menoma ombra di pedante- 



ria, tanta placidezza contro T insolenza, e la 
calunnia , tanto apirìto di buona società in 
mezzo alla tediosità n^seante delle questio- 
ni scolastiche . Sopra tutto io sono incantato 
della disinvoltura e iErancUezzjì misurata e giu- 
diziosa, colla quale marciate come spensie- 
liatamente non già sulle ceneri dolose, ma 
SHtte^ènage ardeaiif deUe, dispute teoiogkhe, 
iàoendQvi intendere. dagU uomini di spirito, 

e ««spettar da: di^otì> 

- Assotutament e voi si^te un uomo unico in 
^e^^en^re.di^^stui^ ed jo non. so ooosd- 
buemi, che le vostre occupazioni non vi las- 
cine tempp,di prestar .a Giobbe, a. Salmo- 
ne , eP,Prèfeti lo stesso uf&zld che avete pre- 
istato aDavide ..Amalfi, come io io, vale a 
^ife con tutta il fnaoi:o., e addio cc^bo volte. 
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LVIL . 
VIRO... 

■ 

•ox. M-mtNoò, Aitvuasnio csLBUmftiito^its 

. . IklELCHlOHI CESAROTTI 

ACADEMI^ PATAYINJS À SECRETIS 

JOANNES FRIDERICUS LOESCH 

aXCBftr* JJtTUt. BT C0LI.BOn ONpiJ>Ili£ . 

SCUOLARCHA 

S. P. D. 

• - • . ( 
, -, • • • • 

JL/upKd^ me quìdeni lltteris, quas abi te 
humanUsixne 6criptas accìpere mihi nuper 
coittigit, esse delectatum, non possum non 
confiteri , tum quod propensae tust erga me 
• vola^atisy in qua mia ego mirifice acquie- 
SCO, dederant mihi significatlonem haudob- 
scaraim; tum quod ex illis maxima ami vo« 
luptate intellexi , fore, ut optati« meis non 
mòdo cumulatissime , quae tua humanitasest 
respondere, sed, cum illud statim fieri haud 
possit., interea tamen Gynmasii nostri bi- 
bliotbecam , cuius incrementiim*nos aem- 
per habet occupatos, exomare opere quo- 
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dàm longe prae8tantis$imo , ycUs . Quod qui«- 
dem oHIcium tuum, cum apud me, tuia 
apud eos omnes » quos mecum communis 
muuerìi» necessitudo coniunxit viros, taotum 
ommno est, ut, llcet nos slmili quodam as*- 
sequi il!ud posse desperemus, tamen id cer- 
te persuosum tibi velimu9.habea^9 fora, ut si 
qua in re gratificar! tibi posthac poterlmus , 
nullam omnino preclare de te merendi oo 
casioAém simu3 prae^ermissiiri . Acmihi sa- 
ne ingenii tui monumenta , quibus te Gym- 
nasium nostrum, quod Onoldi fioret donato- 
rum esse benignissìme promisisti, tanto ac- 
cidcttt iocandiorat quanto maiore iflomm de* 
siderio jam prìdem tenebar. Quorum etiam 
•ditione eo certe matoron apud cosmes ia« 
|;enttarum artium amatores inibii gratiam, 
-quo magia non singolaribus tantum iagenii 
Ini dotibos sed pulchcnimis etiam , quibus 
gaudes virtutibus in amorem tui et admiratio- 
nem omnium animoa jam ^m perlittxisti • 
Quod yero certior iiari a me vis qua potissi- 
nram via et oceasione iibros toos perfiem ad 
nos posse putem, ego quidem te, ut, qiiua> 
primum fieri poterit^^ proxtmo ^ qoem scb 
«ursui pubiico eostr^dendos cures,ororo- 
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goque; quo facto et integro^ et minimo im- 
pendio nosf^fwVmnm' et Trklen4> 
tum , allatum ad uos ivi speramus . Denique 
giratias prò ^officio hocce tuo , Mhis omnibus 
longe suaTtósivno , tterum atque iterum Tlbi 
quas maxbnas possum ago; idque vabemen-r 
ter dbs te pelo ul , mèm in rogando 19)eftafei 
j^oscere, quae tua in me est voluntai» hu- 
manimme iFeKs. Stc^ode^ wir oélebemme:! 
ineque ìndignumbenevolentiatuaatqueaHìO- 
re po^liitc habere n«E « : . ' ^ 
Satum Onoldi Idibu:» Julil €iou>C£t^xJ^U.) 

LFIII. 

* • * ■ 

DE L' ABBÉ TARUFE> ... 

■ . •» .... 

« # 

Reme le 29 Mars lySS.^ 

■ 

WON BBSEBCTABLS AMI* . 

£n liaaHt ^volfe premier voloniè qne- vous 

avez daìgné m'envoyer sur la litterature grec- 
qiie , je me sttb- ioùtrent èciiié ateo tsanaport: 

graces au ciel , il existe un italien qui ose pen< 

•er et 4am cornine il bsAW Lm uràs db Jii« 
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mière qui brillent dans votce pian , le ton 
màle et pbikMOj^hique^'aKMn^ 
«ions, le goùt perpetuel qui caractéflse vos 
coiinaUsancea*:. toclt-»Gelà iait. .un* e/adembk 
merveilleux et presqu' inconnu au-de^à dés 
9ÌpeB. Sans prodigiier votre. e»cem<à cetUJ 
ancienne nation.'d'aHlciirs aussi «pirituelle 
qu' intereasante V ^cm . reodex. poi3u»tonmen(; 
la justice la mieux raisònnée à w faUes pro- 
ductions: le flamhfan de Ja i8i)iliiqi4es à U maip 
vous ne craignez pas la tyrarahie du préjugé: 
VOI» léduises à sa verìtabie v^ur le nièn- 
te de ces eprits fameux qii'une idolàtrie stu- 
pide et tremblante n'oaà jamaid soup^onaer 
de faillibìlitè . Voilà qui est digne * un ge- 
nie tei que le vàtre! pour ce qui èst de vos 
tradactions , je défie qu'on puisse tircr meil- 
lélir parti de la structure de notre beile lan- 
gue pour la rapprocher de la langue la 
plus riche , la-jilus harmoniftiu^ , la plus 
pittoresque qui fit jamais triompher 1* elo- 
^ quence. li iaut cispeodant vpii^s avertir que 
votre noble émancipatipn de l' esclavage 
.grammatical , et ides entrava» de la Crusca 
&it quelquerois frissoniièr d' hùrreur nos ten- 
ére» piiristes .:Afei$ su£ ,totrt iomiue vgus 



prenez la liberté de faire valoir à leur bar- 
be qnelqoe phrase éiiergi<pie de MonteB- 
quleu , de Bolingbroke , de Voltaire ou de 
tei aulre iarèare de cette trerope : la pór 
danterie crìe hautement qu' Annibal est aux 
pprfes , et toat òt suite elle tombe en syn- 
cope*. Autre plainte aiissi pathétique de la 
part de cea admirables savans. Ib jurent avec 
une Da'iveté cbarmante qu ils ne comprennent 
absohunent rien ni à.voire esprit d'analyae» 
ni à vos idées complexes , ni méme à cea 
pointa de soqmaion , et à cette ircmie fine 
et piquante que vous faites jouer avec tant 
d'adrease.' Aprèa tout, mon respectable ami, 
gardez-vous de prendre T allarme , car enfin 
votre pardon, eit aigné . La partie narrative 
de vos harangues tradiiites du grec , cette 
partle tt aimple , A còulante, si hien cakjuée 
sur le style du Décaméron, vous raccoinode 
aisément ayec nos Purlstes ..Cesarotti, di- 
sent-ils en soupirant , Cesarotti n* aurati 
qu*à vouloir : eh ! que ne veut-il toujoura ? 
Leur simplicité me fait scurire : mais enfin 
j'admire coaime eux.la souplesse de votre 
esprit qui sait adopter toutes ies formes 
avec un succès.inarquéi. Mais diles-moi un 
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pctu; ijpiand est-^e que nous verrons parottre 
liL Mite 4l*iin oumge m utile et qui £ut tatit 
d'honneur à Tétendue de vo$ taiens? £st-il 
pennb d*espérer que voos nani dcKh- 
nerez tòt ou tard une traductioii italieone de 
Mltade.? V0U8, dio-je, qui avez moiMonné 
Avec taat de gioire tous les iauriers de l'Ho- 
mère cdtiqoe ; wom^ qui répÉades deslvar^ 
reois d une vei silkatìon ausai alsée que m»- 
jestoeiiéé etenclutttereasè; veuB qoi étea i!»- 
iiniment plus fort dans le grec que ie célèbfie 
Pope m pràné per «a tvaduetkm itiìglai«e ? 
De grace pardonnez-moi cette espèce d' io- 
diacretion . Nous autres &kiénAs , ou poor 
mieux dire, incapables de Taire rien qui vail- 
le 9 nous soamies par malheur très*fertiies 
en iiiterrogatoires . Ce qui met le comble à 
notre ìmpertìneiìce, c' est que nous nous imf *- 
ginons d'avoir un droitacquis à tout préten- 
dre de la.part des gènica de la première clas- 
se. Quoiqu' il eri soit, malgré man silence 
de plusieurs arniées, les seotimens de mon 
estime à votre égard ne se sont jamais 
démentis » et ne se démentiront jamais » 
Cest avec exta$e que j'ai parie de vous à 
IVL L'At>bó Menegheili €pi voosxxanaoit ssM 
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doute de plus près, mais pas plus intimément 
que moi. M. le Preiat Flangini très-digne de 
figurar dans votre ouvrage sur la littr-ratu- 
re grecque: M. L/Ambassadeur de Venise , 
personage aussi airaable qu' éclairé : M. le 
Sénateur Qulrlnl, cet amateur passionné des 
Arts et des Belles lettres m'ont souvent en- 
tendu faire écho à ros louanges . Je n' en dis 
pas davantage, cralnte de tomber en fadeur 
cu d' adopter le langage de la (latterie qui 
nous blesseroit tous les deux. Je finis par 
vous remercier du souvenir dont vous m'ho-* 
norez , et qui m'est irifioiment précieujc. 

i/X 

DU MEME 

Rome le 19 Ami 1783. 

MON TRÈS-CHER AMI . 

Ciel! faut-il donc se résoudre à croire qu'une 
police toujours active et clairvoyante vou- 
dra longtems fermer les yeux sur le brigan- 
dage abominable qu gii exerce contre les 
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gens de lettres ? Sera-t-Il toujours permis à 
une troupe de scéléraU de décbirer à belles 
dents par des llbelles afireux non seulement 
Ie8 écrits , mais auMÌ la réputation^ les moeura» 
la condulte du citoyen laborìeux qui travaille 
sana eease à éclairer sa patrie ì supórior 
rité des ta'Iens et des lumières serait-elle par 
malhear un crime piótót qu^un^ ntérite? £n 
vérlté , mon cher ami, plus j' y réiléchis , plus 
je tìì'j p^rds , et plus ceci me paroit révol- 
tant. Qu'on m'apprenne à combiner, s ì\ se 
pèut, eet esprit d'insconséquence qui se^^t 
à protéger le génie, et qui le vpit, sansbou- 
fjST, en butte aox pirates, et aux calomnìa- 
teurs . Mais non . Je penserai plùtót qu'il faut 
attribuer ce desordre à une espèced*mdoleR^ 
ce passagère et casuelle . Vous allez volr , 
mon ami , que le prestige tombera sana délai 
pour laire place à la décence, à la raison, à la 
vengeance publique, aux arrangemras d'une 
previdente mieux calculée . Quolque votre 
terrible tableau m'ait faittrembler de toutes 
mes fbrces, je ne désespère point que des 
circonstances plus (avorable^ poun%)nt vous 
bÌTH chalifi^ de pincèaux. Il serait efiFective- 
ment bien di^acieujc pour l' Italk de se voir 
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fnistrée tout-à-coup de ce qu'elle se promet 
de votre part. En dépit de la cabale, et de 
tous les obstacles, l'illustre Cesarotti fera epo- 
que dans nos annales littéraires ; et la répu- 
bliquede Venise qui à la longue sait très-bien 
apprécier le mérite , le comptera pour un de 
ses plus beaux ornemens. Le fameux Clian- 
celier d'Angleterre, le patriarche de la bon- 
iie philosophie, légua jadis son nom, et sa 
mémoire aux nations étrangeres; car ses com- 
patriotes, disait-il , ne le connoìtraient que 
•dans quelque tems. Ce génie créateur ne se 
trompa point dans cet article de son testa- 
ment . Les nations étrangeres lui accordèrent 
tout de suite T estime, et la vénération qu' il 
méritait; au lieu que les anglais ne lui ren- 
direntleur hommage qu'après que lenvie et 
la jalousie qui le poursuivaient avee achar.- 
nement, furent ensevelies avec lui dans le 
tombeau . Votre sort, mon dlyne ami , se- 
ra peut-étre plus gracieux que celui de Ba- 
con: mais aussi en attendant, il laudra payer 
l' ancienne taxe à la bétise , à la mauvaise hu- 
meur, à la méchanceté de vos contempo- 
rains , et lutter hardiment contre leurs persé- 
cutions : 
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; Tif A# ^$fk ìrmUsi se4 conlra audentior ito^ 
• • I^w ce iquLest da tnoi ys sub aons doute 
enchanté de F opinion avantageuse do»t voiié 
BBTlmìoreliP CMMunment'. Qui: cst^ce cfNi ne 
k 8€raìt point à ma place ? cependant après 
«voir • all' peff eftressó mon petk nnourrpvp^ 
pre, la bonne fui exige que je sacrifìe aus$i à la 
fixrce de la^-^vévité en tou» >a!vMttnt sans dé^ 
tour, que tou6 mes efforts nont jamais fraQr 
eki fes ìmmii» de k tnédiocrité'. Je he ^6 
qu un indivìda coimne il y enapa^m^lI^ers; 
Wl eepvità ^h^^sionomfe cammune qu' ii est 
irès-dìfEcile de démé]er dans la foule. £t 

^sfpm eehieit|»ami^ cemioiimiii- 

€e , je suiségalement forcé d'avouer que fai 
-tait je M «ai quel étdgfe ati célèbre Mc^ 
tastase qoe j' àvais beaucoup connu , et fré- 
qfoenté à k couf de Vi^iitte . Je ircma di- 
rai pourtant sans la moindre coquetlerìe litté- 
raìre que mk^ i^rbiiage n*en vaift pas «viiéM , 
irt que je donnerois lout au Tnonde pour 
qu* ìL n oslt jamiMa ae pré^enM* ft vdtt« fMK^* 
'te* <^u»id méme j' aurois été capable de trai- 
ler inùn aujet atwelpjriif cetfélailpeiadafl^ 
•la aainle 'Citè qu' on pouvait analy^r impu- 
nément les piècea galantes de nolrei cbar* 
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raant poèèe drandtique, et le mon ti » W 
beau sexe dans toute sa glopìe et par le -.coté 
te frfuB brìllant . Fante de Mcxh , )* ai batto 
mau^&adement la campagne:, j*ai jàit de» 
Ao8w bien imptfde0, 
ébaìeur , sanu intéiTét ; et voilà tout . > ' > 
• Aye» soin, je 9€m en oonjtire deiros yeux; 
e' est à dire de» meiUeurs télescopes ^e Ja 
beik Itttératmfe-petitvMter ; et Bcm^em-rodB 
de l£| haute comidération que je vous ai vouée 
èspiu 4ongtém»f . . > ' - J 

• : Tout à Vous • '{ 

V ' 

ry 

• . • - • ■ , , , . » 

DSL CikRD. FLAN61NÌ < 

Sarà kdoredeUa presente U*^.;Gx Alfieri. 
Sebbene avrebbe bastato il suo solo nome a 
60S» conoscere > e stimafe im ogni persóna 
amatrice delle buone lettere , pure egli ha de- 
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SfdenÉD t cbe io a lei lo atìcompagni ton que-^- 
ala mia lettera, sapendo t aatica amicis^ia dii 
ciii cUa nii onorai Mi fo dunque -uu prefjlo 
éi &rlo: certo.neila stesso tempo di far a lei 
cosa gvaèiisifiia nei ptotìmdé ia personal 
conosceii^ di cosi dotto cavaliere,. £ila tro-; 
mk in eaaò. an «ftoeso ataviirajtofe deilt^.di 
lei Opere, delie quali egli non cessa di pre- 
dUoarfi6:le'lodiic^maie'1)deèipure desidéro^ 
60 il' intender il di lei. giudìzio su le proprie* 
Come so da più settimane gmntole un .esaiii^ 
piare delle sue tragedie , eh' era appunto il 
mio di coi me iie sono volentieri privato per 

sollecitare a lei 1 opportunità di leggerle ;co- 
son certo che sarà già a quest'ora ella in is- 
tato di comunicare imparzialmente il proprip 
sentimento suflé medesinié^ che è la cosa 
che più vivamente lo interessa . Gli sarà pu- 
JÈé grato-.' idi •conoscere costà qualcun altro 
de* più valenti fra i professori di cotesta no- 
stra univeraiMr;» ed ella ha più di tatti l' op- 
portunità di agevolargliene la strada . Quaipto 
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icui io protesso una particolare .stima, potrà 
:«Ua fare, ie»lad»cri«efò. al nuraem delle ob- 
bligazioni mi^ , considerandolo come fatto a 
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me slesso . Sono intento pieno di 4Hia stima 
^ di perfetta amicizia 

DiV;&llliis. 

* , • JDevot e Obb. Servitore 

LoOlyVlCO Fi AIHHMI 

* 

LXJ. 

» « 

A UABBÉ TARUFn 

A Rome .. 

\^ous voulez bien me permettre que je re- 

ponde en ¥Van^s à votre belle lettte an- 

gloise pleine d'élégance et d' esprit comme 

tout ce qui eoak de Totre piume . Je sera! 

charme de connoitre M. ' AUieri quoiqae as- 

surement je ne mille pas à beancoup près k 

peine de son voyage . Man savoir est peu de 

chose , et je crains bien qa* il ne le trouve pina 

apocryphe que les cmdres de Tite Live. Quoi- 

qu' il en soit je me fera! mie fiHe de raceneiU 

lir , et de lui donner tous les temoignages 

de l'eslime qu*on doit à aes talenta. J'ai lu seé 

pièces de Théàtre ; elles m' ont frappé . La 

noble simplicité du pian, la dialeiir de Hadicm, 

la verité et la force de caractère^ la grandeqr 
e9 rrisp. L9U. T. IL 1 1 
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des «entimenta « le hngèfge mafqoé au coin 

de la nature et jamais è celul de.r.ecolef tout 
. cela le fait connoitre conme un véritable 
génle dramatlque . Son Antigone 8ur tout 
m'a touché jusquC/aqxJamieSt'etn'endéplal- 
se aux Grecomanes , Sophocle auprès de lui 
Be m'a aemblé en plus d'un lieu qu' un ap- 
prentlf mal-adrolt. Quel dommage qua tant 
de beautés soient pi^esqueflètrìes par le style! 
Il faut absolument qu' il s' attaché à le soigner. 
S'il apprend à sacrifier aux Giaces , comme 
il salt sacrifier auGénie, notre Melpomene 
lentia sa tétie, et 4ù:a fierc^nt aux nations: 
lespectez-moi ; j' a! aussi mon Alfieri . . 

&>uYenea&-vous que j'ai dea droits incontes- 
tables sur votre éloge de Metastase . Vous 
avez beau vpus cetrancher dans votre modes- 
tie très-déplacée ; je le réclame comme mon 
bien. J-ai méme pmmis de le faire.tenir i 
des gens qui vonten iàlre Tusage le plus 
eonveoabie en V imprioiant à la téte à une 
edition de ce grand Pretre bien digne d un 
4elOraleur;enGorettne fuls, point d^ quartier 
Mr cet article . 

• • AiiAe«-inoi toujours^ comme je vous aime. 
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IXII. 

AL SIG. GIACINTO GAMDINI 

UIO SIG. £ PAD. OEMnUSS. 

INfon risposi prima d' ora al suo graditissimi^» 
foglio perchè mi trattenni alcuni giorni fijor 
di città. La compatisco assai s' ella sente al 
▼ivo la perdita del aìg. Zulati , giovine pieno 
di talento e daureo carattere. £gli mi parlò 
di lei con aenttmenti d'affetto e di stima , ai 
quali feci eco ben volentieri. £Ila si ha fatto 
merito col pubblicare un'opera utilissima nel 
suo genere , e mi piace di sentire che il sig* 
Professore Vario abbia trionfato sopra queUi 
che si opponevano come si fa comunemente 
a una noiAtà ragkmevole per puro spirito di 
pregiudizio . La mia opera delia letteratura 
greca procede lentamente non solo a cagio- 
De deir altre mie occupazioni , ma specialmen- 
te per un sensibile indebolimento d' occhi 
che m'impedisce una continuata lettura. 
Pure io sto tuttavia lavorando» e fime dentro 
quest anno uscirà il 2.'' Tomo . La nostra Act 
cademia ha un numero diinso di soej esteri 



i8o 

che sono 24* Per ottener questo posto è ne- 
cessario aver pubblicato qualche opera lumi^ 
nosa di letteratura . Cgm^questa condizione e 
nella moltiplicità di soggetti sparsi per l*Ea« 
copa che hanna titoli legittimi, e partito nel-> 
rAccademia, T ingresso non è a dir vero molto 
facile . Lodo però il desiderio eh* ella mostra, 
e vi applaudisco anche perchè spero - che 
^esto le sarà uno sprone ancor più grande 
ad ulteriori progressi nc^ii ottimi studj . La 
brama dell' onore ci rende degni di meritar- 
lo . £Ua mi creda pieno di cordialità , e dia* 
posto sempre a mostrarmi con tutto Tanimo. 

LXIII. 

DEL Sia ANGELO MAZZA 

S. Lazfuiro 19 Agosto 1783. 

AMICO CARISSIMO 

Dal conte Vincenzo del Bono, che vi^ne 
costà a gD9B2ovigliar nelle nozse dd panciuto 
botanico cognato, riceverete un libro manda* 
tovi in dono dattin&ticabite nostro Affò • Due 



righe di ringraziamento Inzuccherate di lode 
sono II compenso , che desidera quesV uomo 
dabbene ; e la gentilezza vostra non vorrà 
certamente resistere all' umano suo deside- 
rio. Ho riletto il saggio Omerico. In qualun- 
que maniera voi traduciate, i vostri versi si 
faranno leggere con piacere e ammirazione . 
Essi hanno un certo che di spontaneo, di ro- 
busto e d' elegante che seduce , un' impronta 
di originalità che incanta malgrado l'eviden- 
te indipendenza da certe leggi che ne' tra- 
duttori si esigono dall' universale . Ho per 
fermo, e ve! ripeto, che niuno al par di voi 
possa cimentarsi col Cantore d Achille, per- 
chè niuno possiede al par di voi le qualità 
necessarie per reggere in tal cimento . Pure 
la lunghezza dell'opera mi fa paura. Temo 
non vi colga il fastidio e il sonno da cui fu 
preso, secondo Orazio , il buon vecchio Smir- 
neo , e che però non possiate condurla al fi- 
ne con pari alacrità di spirito. Tanto più ne 
temo, quanto che mi è sembrato fra' bellissi- 
mi versi del saggio incontrar qualche peccato 
di superfluità e di omissione. Ciò potrà forse 
scusarsi: ma chi merita scusa, voi dite benis- 
simo, è vicino alla colpa, e un Cesarotti deve 
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sempre pareggiar se medesinvo , e ^Sofz^t 
•empre gli applausi, nan già merlare p«rdo<- 
no. Amico, V amor vero che vi porto , e Tiil* 
teresie che prendo nella vioatra gloria » non 
«offrono eh' io dissimuli ciò che sento . Vo- 
lendo , voi fiurète un' opera <6naar|iart * Mao^ 
convien volerlo efficacemente , o desistere 
daltimpreaa. Afkib V 

• • * 

L2UF. 

DEI. C VlTroaiO ALFIERI 

f. Siena ÓMimiìW xj6ò. 

•Si ricorda ella di me ì Io mai rum mi 
aeorderò di <piel beato giorno ch'io passai 
x:on lei in Padova , in cui fina giudici compe* 
lenti ho letto delle mie chiacchiere, e trop- 
pe forse ; ma. nella certezza almeno che le 
lodi n'mnò aentite e sincere , ed il biasimo 
cagionato , dotto , e sen^sa ombra di £ele • 
Uiia tal compagnia non l*ho trovata più e 
ANI la tiQovo^ {ner ^anto io la cerchi « Ael<- 
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1* Italia tutta . Ciò solo , oltre tant altre ra- 
gioni , mi ricondurrà un giorno o T altro in 
Padova . Intanto non ci polendo ora andar 
io , mando a lei , ed ai più di quei Signori il 
secondo Volume delle mie Tragedie . Que- 
sto tra pochi giorni le verrà rimesso dal Sig. 
Cromer, a cui Tho spedito. Mi terrò ben l'e- 
lice se a lei principalmente avrà piaciuto; 
ma anche quando non fosse , e che ancora 
per la parte dello stile non avessi saputo in- 
teramente valermi degli amorevoli suoi av- 
visi, nessuna cosa mi potrà dispiacere ed af- 
fliggere quanto il non dirmi ella sinceramen- 
te il suo parere francamente; talché mi con- 
solerà più una critica sua diretta a me , che 
una lode scritta ad un terzo . Io stimo lei 
come maestro nell'arte di far versi sciolti ro- 
busti e variati di suono , quali appunto es- 
ser devono nella tragedia . Se avrò il suo 
suiTragio poco m' importerà dell' altrui ; se 
mi manca quello , crederò di non averne nè 
pur uno . A suo bell'agio dunque ella mi dirà 
poi il parere suo ; intanto creda che io sono 
uno de' primi suoi ammiratori , e non per 
far eco alla voce del pubblico, ma per intimo 
scuso del valor suo . 

Vittorio Alfieri . 
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A 8. E. ANDREA MEMBRO 
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JM»MCtJVOia A MOMJ- • ■ 

• • *i . • t . * ' . 

1 ai» Ca. Giovanni de Lasaia, Cav. di Mal-^ 

ta^ cbe viene in Roma, e brama di render 
«mgipo'jdl' ec^dentiaft. Memmo Ambascia-n 
dor di Venezia e del buon gusto , non ha^ 
che ad: mmàDnumxpèti ottenér daUa*({aìliiee«* 
za di :V. £. tulli quegli atti di bontà che il 
SUD. generoso' ankno ama d'Impartnre. a tutti 
quelli .che si distinguono per qualità e per 
cakattere.Ja-non ho- dunque la tenenlà di 
raccomandarlo : ho bensì la compiacenza dì 
att^Metletti-oiii) cbe per :aYwitiita.{>atrebbe 
non esserle Intieramente noto , vàie a dire 
ch'io nulfo da molta tempo la ptei- affet- 
tuosa stima per codesto Signore di coltlssi-^ 
Bai>Ì0gegno« disolide qualità morali , degnis-^ 
«imo del titolo di Cavaliere ch'ora Tadorna, 
«.una dei pochi di cui Antenore può ccmpia- 
cersi, ch'egli è tenuto in sommo pregio da 
BkQlti.nìiei rtspetlabiU amici , e eh' io poi ho 
la buona sorte d*aver una relazione ancor più 
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diretta coli' amabile Co. Girolamo suo (ratelp 
lo, che gareggia con lui neHe qualità/ 1 còl. 
quale più d una volta nella compagnia del4 
r impareggiabile G>nte8sa Leopoldina abbiam 
fatto applausi all' adorabile Memmo . Dopo 
tutto ciò , so benissimo che V. E. non userà 
ad esso veruna distinzione di più di quel clie 
naturalmente le avrebbe suggerito il suo 
animo, che trova in se solo tutti gli stimoli 
per essere cortese v -ma sono ahresl certo che 
nel favorirlo sentirà una compiacenza anco-» 

i^A Tira^ pèMSfndo con eiò di obbliganni 
nel modo il più caro e sensibile. Io sono co-^ 
si cenvtnto àt'-mm sentimentiv che mi cre^ 
do in dovere di ringraziarla anticipatamen-^ 
te; di qmnto ella farà tanto per la paite che 
risguarda il signor Co. Lazara, quanto per 
quella che spetta: a: mei. La stia delkatésa 
saprà far dell'una e dell'altra un misto indi-^ 
scemSdile , e nelle relazioni che avremo da 
oiidesto Cavaliere delle finezze a lui pratica- 
te» il mio cuofe ^drà di. delibar tacitamente 
quell'aura d' intensione che può appartener» 
mi... : ' . 

Dòpo la mia ptftensa non ebbi ancora 
r.oQOfe de' suol caratteri; ise mai l'Ambascia-» 



^Tt u trovi di50ccapato« sappia il Memmo 

che una sua riga può consolare chi si duole 
d' esaergli iomaoo, e ai gloria di essere ec 

« 

. ALLOST£S&0 

» * 

xl fimesio.caso^cfae ie rapi cosi acerbamente 

una così cara parte di Lei colpìicome d\m 
mine tutti quei che si pregianad- amarla , e me 
«opra lutti che ki questo punto non atàaib 
mai ad alciino . Nei dolore di questa disgiar 
zia luttuosissima per ae stessa e per le circo* 
stmxe mi corse subito ai pensiero il senso 
con cui ella dovea riceverla,' e ii nM-dàare 
senti i coatiaGColpi idei sua. ÌL non è di 
quei che si piccano d'una &lsa filosofìa che 
soflbca i più doki sentimenti ddi' umanità, e 
non è in (mèo ehe una speaiosa iifiaschera 
per nascondere un freddo e odioso egoìsiboi 
questo non è uno di quei colpi delia sorte, il ' 
diprezzo dei quali è permesso anzi glorioso 
à un vero filosofo . Le lagrime in tal caso so^ 
no lo sviluppo d' un cuor ben latto, ed esso 
dee comfKacerst- della suà tcbtesa,ehe rèm 
- \ 
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de testimonio alla sua virtuosa sensibilità. Io 
non prenderò dunque a consolarla . Il Mem- 
mo solo deve esser il consolator di se stesso . 
L' aggiustatezza del suo spirito gli farà cono- 
scere anzi sentire da sè i gradi , le misure, 
lo spazio che si convengono al cordoglio na- 
to da una tal causa , e saprà conciliare i 
diritti dell'umanità con quella trista ma neces- 
saria rassegnazione alle arcane leggi d'un si- 
stema preordinato ed inevitabile, che forma la 
costanza del saggio ben diversa dall' apatia 
dello Stoico • 

LxriL 

ALLA SIC. ENRICHETTA TREVES 

fjUa mi legge nel cuore , tanto i di lei sen-* 
timenti s* accordano perfettamente co' mìei;. 
5ì, è una viltà il cercar di sottrarsi alla tristez- 
za nata da una causa cosi interessante . Ciò 
che sempre mi ributtò si è il vedere come in 
così fatte occasioni i più familiari e dome- 
stici si fanno una legge di non far più nem-r 
meno un cenno che risvegli l'idea d'un caro 
defunto, e di usar ogn' industria perchè l'ami- 
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co o il congiunto appassionato ne scordi , se 
fosse possibile» persino ilMnóe • Ioattribius-» 
co questa usanza all'influenza di quella tris«* 
ta e oduMa .filosofia ohe tanto predomina ai 
tempi nostri . Di fatto se tutto termina col- 
te vita presente, se chi nofiiore t sparito per 
sempre dai regni dell'esistenza, un'afflizione 
08tinata»iin*angoscia permanenle è in tal ca- 
so ugualmente cruda ed irragionevole. Non 
«i p&ò sentire a lungo se nen per chi sente: 
una cosa inainmatapuò esse;[*ci cara, ma non 
si ama se non chi può amare ed intèndere 4 
Un' amarezza tutta pura, un dolor disperato 
soverchia di troppo le ione dellanatura per- 
ch'ella non rifugga da ciò the lo eccita ed 
alimenta : pdrci6> rumanti e la ragione si 
accordano in questa funesta ipotesi ad al- 
lontanar» dal nostro spirito un* idea desolane 
le che* non' ammette conforto, e manca di 
soggetto reale . Ma se il nostro caro esiste 
ancora in qualche mondo, il caso è affatto di« 
▼erso . ei vive, egli è sensibile al nostro af^ 
&tto , gradisce 4e nostre lagrime, si compia^ 
€t dei nostri elogj, testimonj del suo virtùo<- 
ao. carattere, infeirviene col suo spirito ai no- 
stri coUoquj^applaude a quelle azioni di bon-. 
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tà , a quel sentimenti onesti ed amabili che 
tanto lo interessavano . Queste idee consolan- 
ti temperano il nostro cordoglio , e lo sciol- 
gono in quella dolce melanconia ch'èTali- 
mento dell' anime delicate e sensibili. Ma noi 
noi vediamo più : no , ma egli ci vede : questo 
pensiero mette in picca il nostro cuore e la 
nostra immaginazione, e fa che accrescano 
le loro forze per compensarci del nostro dan- 
no, e far, s'è possibile, illusione ai sensi me- 
desimi. Questa sola, pregiatissima sig. Enri- 
chetta, può essere la fonte delle nostre conso- 
lazioni : con questa nulla di più dolce che 
parlar di lui , deliziarsi nel rammemorar le 
sue qualità, nello sviluppar i suoi meriti, nel 
riandar collo spirito tutte quelle particolari- 
tà che ce lo resero caro . Che bel concerto 
armonico di lugubre dolcezza non faressimo 
insieme , sig. Enrichetta amatissima , sopra 
questo interessante soggetto ! e quanto mi 
riuscirebbe caro di poter profittare del suo 
grazioso invito ! Ma oltreché varie convenien- 
ze mi obbligano a passar l'autunno in que- 
ste parti, sono ora trattenuto da una ragione 
troppo rispettabile, voglio dire dallo stesso 
amato defunto . La sua immagine che ho vo- 
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luto rapire alla morte deve adornare un de* 

poslto, a' piedi del quale una mia iscrizione 
farà sentire a chi legge la perdita che fecero 
in lui le scienze e T umanità. Io attendo qui 
il di lui degno fratelb per concertar con esso 
imodi deir esecuzione. Ella si conforti col- 
r idee sopraccennate , e le porti seco nella 
scorsa che medita di far sino a Pisa , eh* è il 
sollievo il più adattato alla circostanza. Una 
conferenza col dotto ammiratore del nostro 
amico relativa a un ramo delle iacoltà colti-» 
vate da lui medesimo è il più grato omag«> 
^ che possa rendere alla di lui ombra. £$p 
sa interverrà per terzo alle sue sessioni, e 
r animerà a mostrarsi al mondo sua degna 
amica , perfeeionandosi in quegli studj che 
non sono ormai più separabili dalla sua me«> 
moria. Prego il cielo die:il suo fisico non si 
opponga al progetto 9 e desidero che i suoi 
nervi non siano mai mobili liiorchè a quelle 
placide scosse che svegliano nelle anime pri^ 
vtlegiate le idee del bello è dei buono . Mi 
conservi la sua cordialità « e mi creda con af- 
fettuoso sentioiento ec • 
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LXFIH. 

, DELL'AB-GIOVACCHINO PIZZI 

Ab/M 17 Luglio 1784* 

' SIG. AB. OaNATISS. PAD. £D AMICO y£N£a. 

Tornato di Frascati dopo una. villeggiatura 
di alquanti giorni non manco, a norma della 
promessa già tatta, di ringraziare V,S. lUus. 
quanto so e posso dell' onore tompartito alla 
nostra radunanza coir averle inviato e 1 suo 
ritratto e 1 suo dottissimo ragionamento . 
Com'EUa avrà potuto rilevare da altre lette- 
re , già saprà con qual f^oso sia stata ascolta*» 
ta codesta prosa, nella quale brilla unitamen- 
te il boon gustb, r eleganza, la filosofia; e 
quel che m' incanta da un letterato suo pari 
vei^;ono magisbalmente intessute le lodi di 
un ceto, al quale ora preseggo, e ch'è certa- 
mente benemerito delie Muse . Me ne ndle- 
gro di cuore seco lei, e \ assicuro che la nu- 
merosa udienza ragguardevole intervenuta 
ammirò in quel giorno con giubilo la sua 
immagine acc^nt^ a quella de* Liaszarini , 



de* Manfredi » degli Algarotti ec e guatò con 
entusiasmo una produzione d' ingegno sì pie- 
na di cose, di verità, e di dottrinai Tutto 
quello eh* esce dalla sua penna mi sorprende, 
e dopo averla io conosciuto grandissimo ar- 
tefice d! poesìa nella versione dell' Ossian , 
ch'ora rileggo con nuovo piacere^ posso dir* 
le che la maschia sua opera sulla greca lette- 
ratura è un monumento di gloria, eh' ella er- 
ge alla propria riputazione , presentando al-- 
l' Italia i veri capi d'opera di una nazione si 
celebre, e analizzando i rapporti veri che pas- 
cano ira le bellezze e i difetti de' suoi aidori. 
■Tale è II giudizio di tutti i conoscitori, e tale 
è il mio nella deliziosa lettura che sto far- 
cendo del suo incomìparabtle lavoro. 

Ella già saprà dal comune Amico P. Alcai- 
'ni , che si pensa d' imprimere la bella sua 
prosa in compagnia de' versi recitati in quel- 
ta circostanza . Ella avrà così un argomento 
parlante della stima in che la tien Roma, la 
-ragunanza degli Arcadi e il Custode ammira^ 
tore e tromba di tanti suoi pregi letterar j . La 
prego di gradire cpiesti sentimenti detMi 
dall* amicizia che le professo ; a' quali unisce 

suoi là mia nipote che non può salarsi ^ 




nominarla sempre co' massimi elogi tutte le 
^llff0:jdbit o paria di lei, o prende in mano al- 
cuno de'suol libri. Essa le presenta i suoi com- 
plknenti; ed io, rinnovandole la mia rico- 
noscenza vivissima , passo a dichiararmi coU 
llifiù i^ncera cordialità, e col più intimo os- 
sequio. 

Di V. S. lUuatriss. 

Dev. Obb. Servitore e vero Amico 

Gjovaccuino Pizau 
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DELL' Aa TARUFFl 

Bonufai Agasii^ 1784* 

AMICO O&NATISSIMO 

t 

Il secondo tomo del vostro Carso ragiomO^ 

di letteratura Greca , rimessomi per parte vo- 
stra da questo P.AlcainiSoinasco,mi ha pro- 
cacciato parecchie ore delle più graziose di 
nkia vita. Ho lettoè riletto con indicibil sod- 
disfazione e le vostre traduzioni , che riguar- 
do come 'esemj^i della più sana eloquenza, 

ConUp. Leu* T« //• iS 
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eie vostre osservazioni piene dì scelta dottri- 
Da, d'ottima «litica letteraria , e di senso retto 
originale. Amo il vostro stile ugualmente lon- 
tano dalla baisa^pedaiitma» che dall'indLscre- 
tQ libertinaggio; e tale in somma qual si convie- 
ne ad uomo illuminato che pen9a del auo, e 
che intimamente conosce le forze della prò* 
pria lingua. Per altra parte voi mi. avete ri-- 
conciliato col]' odioso titplo di Sofista , che 
fin dall* in&nsia m' in^irava non so quale 
a\'versIone ; e mi avete fatto toccar con ma- 
no che i Sofisti del merito singolarmente 
d'un Aristide, d'un Dione, d'un Temistlo, 
potrebbono sfidare a tenzone i {hù rinomati 
Oratori della moderna Italia . Per lo che, seb- 
bene ^enza veruna commissione del Reve- 
rendiss. P. Maestro del Sacro Palazzo, giudi- 
co e tengo per lermo che la vostra letteraria 
intrapresa sia realmente una delle più atte a 
^Q¥are alla nostra nazioiie di cui siete bene- 
merito per tanti titoli. Vi rendo infinite gra- 
ziti del prezioso demo, e non posjso dispen- 
sarmi dallo sperarne la continuazione; essen- 
do assai più ^ile a. me lo wpesm^the 9 voi 
r ailaticare , per guanto siate fornito e d'in- 
gegno , e di solerzia .ÌLI Al^Mooti Ferrare- 
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«è, innamorato di voi per fama, già m*inca« 

Hcò di larvi pervenire la più recente edizione 
de*8uoi versi; ed io^ desideroso di appagarlo 
feci capo al P. Alcaini apportatore del vostro 
egregio volume . JDal vostro autografo allo 
stesso Monti , che è venuto a comunicar- 
melo in aria trionfale , ho rilevalo il yo^ 
stro &vorevol giudizio accompagnato dal 
maggior gradimento . Non può negarsi che 
Monti non sia poeta pieno di robustezza, 
e dotato d' insigni talenti. 11 giorno della vo«* 
stra apoteosi in Arcadia rimase sbrtmiata* 
mente compreso nella nostra villeggiatura 
"nisGuiana di primavera . Ma al mio ritomo 
non ho cessato di lanciar le più calde giacu- 
latorie ài vostro caro ritratto, solennemente 
consacrato nel serbatoio , ossia nella Pinaco* 
teca Pizziana. Grazioso e vivo ritratto del mio 
Cesarotti , ma inferiore di gran lunga a quello 
che col favor delle Muse ne ha colorito il no- 
stro elegantissimo Abate Godart, ritratto im- 
peccabile in ogni sua pennellata! La real 
Contessa d'Albanie prima d'incaminarsi alla 
volta del paese elvetico , doV ella si trattiene 
tuttavia per giovarsi di certe acque minerali, 
m* ingiunse di dirvi mille belle cose in suo 



nome, e di raccomandarvi pateticamente ii 

proseguimento dell Iliade italiana . Sia vostra . 
cura il rispondermi sa questo proposito alcu- 
na cosa di dolce e di gradevole ,.ond' io pos- 
sa irmene more colla vostra divina estima- 
trice al suo ritorno in queste contrade. Ma 
che direte voi dello scarta&ccio, che vi tras* 
metto qui compiegato? d'uno scartafaccio 
scarabocchiato in lingua morta , e general- 
mente proscritta al di doggi? Ditene tutto 
ciò che potrà suggerirvi la mia insulsaggine, 
ma guardatevi dallo scemarmi per questo 
una sola dramma di queir amicizia, che mi 
sta cotanto sul cuore, e che mi rende più 
beato del Soù di Persia, se pure esiste un 
Soh; e dove non esista, sostituitevi l'Impe- 
ratore della Gna. 

n Vostro TARUFn 
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MELCHIORI CAESAROTTO V. CL. 
S. P D. 

JO. JACOBUS HOTTUiGERUS 

Vehementer dolco , mi Cae&arotte , silentio 
meo aliqoam tibi rejectam esse sollicitudi- 
nem. Cujus silentu illa ipsa caussa fuit , quam 
es suspicatus : Scilicet cùm epialolam tuam 
respondendi necessitatem per se nullam aflfer- 
re viderem , aliis te dmao literis adire vere- 
bar 9 parum cogitans illud « quod verissime 
mé admomikli » vel hoc ipsum tua refierre , 
ut receptae epistolae per «ne fieres certior . 
Quod igitur £9ictum prios a me oportebs^ 
id nunc facio, plurìmum te rogans, ut igno- 
flcas buie meo yel enrori vel negligenti».. 
Quod autem nonnulla vosin opusculo meo 
mutaturos vel emeadaturoa significaslì , iliud 
•acias animo me laturum aequissimo . Vereor 
taiiien,mi Caeaarotte^ne quekn ego Lingueto 
librum tribui , vos alii vindicantes vero au- 
ctorì aiium eripere. videamini • Quem enim 
mihi nominasti scriptoris Itali Ubrum, illum 
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suspicor esse diversum ab ilio , quo ego sum 
usua y quemque constans apud nos fama tri- 
buit Lingueto ; Cum quidem nunc jam , per 
lerianim istlioc. tempus in yiUa suIxjjpJij^^ 
nisticans, ad ixianum non habeo: sed fisai 
omnia me fallunt, neque in operis titulo, nc- 
que in prsefactione quidquam vel extat , vel 
dicitur, unde posse» suspicari, ejua auctorem 
et Italum esse « et ex vestia lingua ìàFmw 
cogaliìcam eum fuisse conversum « Sedin^ 
plus sum , tibi, mi Csésarotte , erìotém'mé^ 
tuens , qui locum vix potest habere in re fa- 
cile certe expediend»; praeaMioP^DUÉi^ilAi 
copia sit ^ titulum a me, si bene nuj^gio^ 
«cscriptulh confependi cum Uk^'^iJUMniti p 
fert illa libri a te commemorati Franeo|ailif . 

(ea Versio. Quod scribisr mihi duodfffitfiillÉA 

cuius pars est mea dissertatio ad vos missa^ 
exeihpla destinari i iUud- mibi'SaiièifféliMr 
tum accidit . £a sive vestra^ debea liberal ìUr 
*ti ; ^atias tibi ^t per te Acadenme^^[/qpiiiM ' 
ferre non possum , habeo certe a^^pque naaxir 
^s^ sive supt itbMp8a>iquèè nqyialÉMpqi'aniiK 
Cùm mihi cùravi destinanda ; eorum pretium 
typograi^ item cmbo persQl?«iidupi^ |Mt, 
mi Caesardtte , atipie pgrro ita tibi persuadgi 
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me magls et vehementius nitiil cupere quam 
Ubi tali viio esse qaàm maxiine conuneink* 
tum . Iterum vale . Dadi Turici die XIV. Au- 

gUSt MDCCLXXXIY. ... 

LXXI. 

BEL 61G. ANGELO MAZZA 
f Parma 21 Ouoire 1784- 

" ' AMICO CAaiSSlMO 

Io scHpo veramente reo di grave omissioae . 

rman , ékd)be 1* Atgarotti 
* camminando giusta il suo costume sui tram-* 
poli delle citasioni • Un rilevantissmò og- 
getto domestico , per cui ho provveduto as* 
^1 bene a^nueraffiyris e un iMBdociafibsofi*» 
co poetico , che mi iarà &rse vivere qualche 
giorno» di là dflib tomlM , hamiosii tenuto 
inviluppato anzi sepolto in un perfetto egois- 
mo « Qmeela ingenua vcopiessieiie' Tagliagli ' 
di scusa innanzi al tribunale della vostra 
amicizia . Non è però , ch'io non abbia: let'«' 
to, tosto ohe mi giunse, e assaporatali se- 
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condo vdome, e in esao la «olita molt!]^!^ 
ce erudizione. 9 la critM^ ardita* £iia e pic- 
cante, che ùet dorreUbe etemamente tacare 
il.. Teatino PantiUo* la rìfxheza^a e varietà 
mirabile desmodi Italiani , per cai ogni for- 
ma di stile divien proprio vostra ; e che non 
siami compiaciuto dei due tratti caratteristi* 
ci maggiori d'ogni mio merito, e solo ugua- 
li air amorosa vostra parsialità • Malgrado a 
tutto ciò , non ho saputo per V intervallo di 
sei mesi scuotermi dalì alio soavissimo ìe^ 
targo , in cui m'aveano immerso l'economia 
e le Muse . Or vi prometto una sollecita am* 
mend^ . £nt/ro pochi giorni esigerò per in- 
tefo il )OQ«to « e pel aolito meno dell'Occhi, 
o d'altro Veneto corrispondente ne riceve- • 
xete lojborao. 

Il P. Ah. Capretta che venne costà ai pri- 
mi di Sett^nbre , non: volle inearicarst del 
Condillac. Veramente il volume è alquanto 
indiscretoemette. palim .Se non«ii ricordasi 
si del Frugoni, lo consegnerei ai Francesca- 
bi . In «oiama .starò avvertito per.:oogUere 
Ja prima occasione che mi, si presenti si- 
cuca*.-.' 

L'Omero da voi tradotto sarà il solo , che 



81 back le^^ere con' aimiiirasione e diletto 
dair Alfa all'Omega . Usando arbiirj , o non 
usandojEie , voi £aarete cosa incomparabile . 
Perchè .la lunghezza del cammino tion ri 
Haiichi od annoi immaginateviodaver ^m- 
pre a fianco la Tenenbil ombra dello Smlr-^ 
njK) , e eh' essa medesima v' a^sta a tradur- 
• K iioit^ meno die atftoecare la più grand*opfV 

Addio • V abbraccio 

di cort* 

LXXU. 
.DELL' AB. ARTEAGA 

* 

ILL. SIG. SIG. PAD. Y KMJ&RATISSIMO • 

Desideralo da lungo tempo , che mi s'of- 
Ins9e occasione onde poter significare a V. & 
iUu^ssima la sentita stima, e T intima non 
mei dlssiimilata ammirazione , con cai ho 
•aem^e riguardata la sua persona • Chi inten- 
de eoel bene , e cosi luminosamente spiegft 
le .teorie di Platone non ignorerà , che si 
danno tal volta delle aimp^ie se nòn dert«* 
vate dalia precedente dimora negli asUn , co- 
me a&gnava ^oel filosofo , provenienii al- 
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meno da que' rapporti intellcttaall , i quaK 
appena veduti.eccitano in noi Tidea del Bei- 
lo . Ed è appunto questo Bello , che mi è 
parso di ravvisare , leggendo le varie opere di 
V. S. in.™ fregiate di viste kmiiiiose , di sti* 
le fraoco e aicurot diiibertà nobile, di guato 
stagionato e- la^isito .*M* innamorava aopra 
tutto, quel tatto ùao, quella critica imparzia- 
le, quello, spirito ragionatore tratto non da- 
gli scarsi rigagnoli degli Speroni , dei Min- 
turni , de* Castelvetri , de^Casa , o de'Bem- . 
bi , ma dalle inesauribili e profonde sorgen- 
ti dei Montesquieu, degli Hume, de* Voltai- 
re, degli Alembert, dei Sultzer, e degli altri 
acrittori di simil tempra • £ mi rallegravo 
infinitamente coir Italia per la fortuna, che 
ha ella di possedere ua Efoe letterario ca- 
pace di liberare le belle lettere dalla schiavi- 
tù, ove dftfjù secoli tmeanle oppresse gl^m- 
aignifìc^Oti Parolai ,.i. Puristi insipidi , e i 
pedanti. dccigUatit per. nftìettefle nelt* antico 
loro e naturale dominio, eh' è quello della 
filosofia , alla quale rendono esse assai più 
xhe da lei non' ricevono • . 
. Die^hbo ora aUa premorasa gentilràsa di 
Sua Eccellenza la Signora Contessa Donna 
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Mftrina Grimani vedova Pepoli il poter rl^ 
durre ad atta quei mio desiderio trattenuta 
AiMra'^dal giuatièaimo imlMffaszo, che dee 
Myiwffr ad uno sconosciuto straniero la co-^ 
gnitiQiie dèlia! propria 08Cin*Ità paragonata 
GoUkiiSplti^Qre jilud merito Qp$l elevato . Af- 
fidato non per tanto al &vorevoli auspicj di 
questa nobilissima. D.ama» ^ jiicMi^o» che il 
riiipelidbSe di^elnome mi tensà luogo prea*^ 
^41 V. S. d'ogni e qualunque com-r 
nil'Édinonei oso presentarmi avanti con 
questa lettera , giacché non mi è_p^rmesso 
diifida colla Persona. Ed è coA graride^ il 
coraggio , che m'ispira il patrocinio autore - 
lìiìfeiAettaimia guida, che a costo ancora di 
comparir temerario , oso mettere sotto i pe** 
iielranti sguardi di V. S. W.^^ il prijgao to«- 
mo duna mia miserabile Operiqciuola pu- 
blicataneU^anno acorso, e il cui compimen- 
to è già sotto il. torchio . So th' io procedo 
èi^éib pòchissima avvedutezza esponendomi al 
manifesto rischio di distrugger colle mie 
g^esk^Natampate la vantaggiósa impressione 
che avrebber potuto fare nell' animo di V. S* 
Ut.m« le lacccomandazioni di una tal Dama; 
ma tanf è; la vanità è T antichissima debo* 
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lezza degli Autori , nè lo aspiro al chimeri- 
co vanto di essere una eccezion della rego- 
• Ja . Avrò nulladimeno la consolazione , che 
se cedo questa volta alla vanità la tentazio- 
ne è così lusinghiera , e co^ faeUo il motlyo 
che r arrendersi diventa un atto quasi lode^ 
vole. 

L'unica ricompensa, ch'io bramo per os^ 
testa mia non meno sincera che singolar di- 
vozione verso la persona di V. S. I1I.«>* si è, 
eh* Elia si degni arruolarmi nel numero dei 
8uoi maggiori ammiratori , servi, ed amici; 
ibituna , di cui icominderò a persuadermi 
quando mi vedrò onorato de' suoi frequenti 
e venerati comandi ; mentre pieno di ria* 
pettosissimo ossequio passo a dichiararmi ^ • 
DiV.&lU.«« 
Bologna 3o di Marzo 1 784. 
Umilisa. Devodss. Servitore 

SX£FAM0 A&TEAGA ^j. 
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LXXIIL 
• ALLA C. L. DRAGONI 

Padopa 1784- 

Ija graziosa sua lettera non risente punto 
i pregiudizi della stagione. Malgrado i ghiac- 
ci e le nevi , ramenltà del suo spirito ricorda 
i tepori di primavera . lo però mi compiac- 
cio di simpatizzar con lei anche in questo 
punto ; giacché pretendo di non cederla ad 
alcuno nell'odiar cordialmente Knvemo ch'io 
risguardo come il nemico della natura; e cre- 
do più che (dimostrata Topinione del celebre 
BuiTon , che il mondo abbia a morir di fred- 
do . Ella ha scelto un'ottima pipa nel sapo« 
rito Luciano . Egli è il Voltaire dell'antichi- 
tà : ambedue hanno dichiarata la guerra ai 
ilogmaticl d'ogni specie, ambedue sono im- 
pareggiabili nel loro genere; Tuno ha una 
certa difTusione graziosa e spensierata qual 
è quella della conversazione , l'altro ha una 
ribratezza e un' agilità eh* è tutta sua : gli 
acherzi del primo sembrano più naturali , 
^quelli del secondo sono più fini ed inaspetta- 



/ 



Digitized by_Google 



ti : il IVancese sopra tutta pàrmi più filoso- 
fo del Greco ; la sua leggerezza è gravida» 
d'idee solide e profonde ; laddove Luciano 
sembra alle volte parlar a caso, e senz'altro 
disegno cbe di divertirà a spese della filoso- 
fia» facendo talora uso d'argomenti da vol^ 
go , e Gonfendmdo le dottorine delle scienzè 
naturali coi sogni dei metafìsici de'suoi tem- 
pi. Omero ha ben fortuna di trovar in le» 
una protettrice autorevole appunto perchè 
meno pregiudicata di MadMnaDacier.ll fa- 
vore ch'ella mostra al disegno della mia fa« 
ttca mi sarà un nuovo stimolo per intrapren- 
derla. Uscito che sia il mio secondo Tomo^ il 
che dovrebbe: essere alla metà di quaresima, 
raccoglierò im poco meglio il mio spirito per 
€<msultar le mje forse sopra un* impresa, del-i- 
la quale malgrado i buoni prognostici di qual- 
che cmsor ben a£Eetto, non so qual succes« 
so promettermi . Frattanto in questa tradu- 
zione Omericii ho già un precursore alquan- 
^ to bizzarro . Un Maestro di questo Semina- 
rio si è pensato di darci Omero tradotto nei 
nostro dialetto vernacolo, e in stile burle- 
sco, ìf è già uscko il primo Canto, che nel 
suo genere ha qualche felicità . Molti decla- 
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jmsP.Gpntio la profuiasume dkUe ooseisa-' 
ere : ma le Parodie ch'escono a Parigi delle 
più dunose Tragedie non tolgono nulla al 
loro merito ; e in ogni modo è bene che an- 
che nella letteratura, vi sia pascolo per tutte 
le elassi . La ringrazio delle sue graziose e 
ì^nefiche disposizioni . Scriverò a Venezia^ 
• iwà opportunamente avvertita. La prego 
4de' miei complimenti al suo pregiatissimo 
Signor G>nsorte , e a credermi costante in 
^{uella vera e affettuosa stima con cui mi 
pregio di dirmele , ec . 

LXXIF. 

■ ' .. 

ALLA STESSA 

Padova 1784. 

Le devo duplicate e distinte grazie per due 
preziosi doni, il suo liquore « e la sua lettera.^ 
Ambedue risvegliano delie idee; Tuno solle- 
tica il palato, e l'altra lo spinto . I dubbj 
eh' db promuove nascono ben più da so- 
prabbondanza di lumi che da Insogno : e chi 
è capate di fiÉrnlar laU domande è anche «t- 
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to a dar a ae stesso le più adeguate risposle « 

Sa ella che in poche righe ha accozzato un 
cumalo di questioni da imbarazzare i più 
squisiti ragionatori del secolo ? A risolverle 
ad una ad una come va» ci vombbe una se- 
rie di dissertazioni , e molte ancora reste* 
rebbero indefinite • Ella somiglia a quella 
Principessa di Germania , di cui diceva il 
Leibnisio che volea sapere il perchè del per* 
• cliè . Ora quest ultimo ptrchè è spesso un 
mistero della natura ugualmente in lettera- 
tura che in fisica . S\io avessi la beila sorte 
d esserle vicino , non prenderei certamente 
r assunto di soddisfare alle sue ricerche , ma 
godrei di farla , come Socrate , da levatrice 
de* suoi pensieri , e di ciarle occasione di svi- 
luppar maggiormente le proprie forze • Lu- 
ciano è certamente il Voltaire dell'antichità, 
come Voltaire è il Luciano dei nostri tempi • 
Ambedue possono esser eccellenti nella lor 
maniera : ma poiché queste roanim sono 
dello stesso genere , e versano a un dipresso 
sopra gli stessi argomenti , è permesso co^ 
tamente di paragonarle fra loro , e di farne 
giudizio • Quantunque i due autori maneg* 
gtno con egual maestria il loro siile , ella 
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converrà meco che quel del due che mostra 
più varietà e pieghevolezza di spirito, che 
toccò con più leggerezza e desterità punti 
delicati e scabrosi, che ha l'arte di far in- 
tendere più di quel che dice , che sa unir 
meglio r istruzione al diletto , deesi pregiar 
di più di quello che ha comunemente una 
maniera uniforme , che parla senza velo , e 
presso di cui la parte ragionativa è spesso 
più popolare che solida . E vero che Io spi- 
rito ha per fine primario il diletto , come la 
filosofia r istruzione : ma ove la filosofia 
manchi, lo spirito è comunemente leggie- 
ro, buffonesco, superficiale, siccome la fi- 
losofia senza qualche spirilo trionfa difficil- 
mente deir intelletto , non che del cuore: ed 
ella ben rammenta il detto d'Orazio , che chi 
mischia T utile al dolce ottiene il voto uni- 
versale. Nulla di più vero di ciò ch'ella ac- 
cenna , che ogni secolo , ogni nazione ha II 
suo spirito . Ma non ne segue perciò che 
ogni nazione , ogni secolo, lo abbiano d' una 
tempera ugualmente felice. Deesi dir lo stes- 
so del Gusto che della Filosofia : nè Ton nò 
l'altra non allignano con egual felicità in ogni 
tempo, nè fioriscono così tosto presso ogni 

Corrisp. Lett.T, 11» i-i 
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popolo : ambedue ricercano una certa pre» 
parazione di meaie , un certo concorso di 
cause , \iiì certo progresso dì società • Innan- 
zi quest* epoca potrà bensì atver luogo il Ge- 
nio , non però il Gusto . Qualche scrittore 
privilegiata lo Sark aentir per istinto , ma in 
generale la nazione lo avrà Imperfetto , vi- 
zioso» mancante & principj fecondi > e ap- 
plicabili a tutti I generi , e a tutte le modiQ- 
cazicmi dell*arte • L'individuare qnal sia Tepo- 
ca opportuna alla perfezione del gusto, e 
il ccmvalidar qaest'opiniane col raziocimo -e 
cogli esempj è cosa da trattato più che da 
lettera^, e questa è già lunga e pesante più 
del dovere . Alcune Idee relative a questi 
prmdp] furono da me sviluppate appunto 
in questi giorni in un Ragionamento spedi- 
to air Arcadia di Iloma , che dee recitarsi in 
queir Accademia . Io mi do debito di spedir- 
gliene una ^bofib , quando Tavrò fìAta trascri- 
vere . In breve uscirà alla luce un Poemetto 
in tre Cahii del Co. Pagani ^pia il globD 
aereostattco, pieno d immaginazrpne sensata, 
•e scritto con pai^ticolar eleganza e felicità « 
Ella continui a coltivar il suo spirito , e ad 
finor^e il suo sesso» e si accerti di' io cour 



servo la più giusta invidia a quelli che com- 
pongono il di lei circolo ,-6 che mi pregio di 
essere colla piCi cordiale stima , ec. 

IXXF. 

• « 

, DELL' AB. STEFANO ARTEAGA 

Bologna 27 Aprile 1784. 

AMICO £ SIC. PREGUXISSIMO 

!À.ccetto , e farò uso perpetuo , della leg- 
ge , di' £Ua m' impone di bandir affiMo i 
complimenti fra noi . Una volta per sempre 
io protesto la pià illimitata servitù e la 
più sincera amicizia tanto più durevoli Tuna ' 
e Tahra qamto che in me non vengono a 
verun altro motivo appoggiate fuorché al so- 
lo deiraltiasinia stima concepita pei suoi ta* 
lenti non meno che pel nòbil carattere, che 
traspira, nelle pptaresait .. Con tal porsuasio* 
ne io mi sento alla secon<da. lettera così a« 
vanxato nella confidam^come potrei esserlo 
dopo moIt*anni; e se fossi poieta quanto il 
traduttoie di Ossian paragonerei ìà mia na* 
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scénte aHeszioiie al Sole , cbe appena bam*^ 

bino giganteggia sull orizzonte . Ho infinita- 
mente graìdito e la saà. lettera e il suo dono. 
Mi giugne di nuovo nella prima , che abbia 
Ella a dolersi degl- insetti maiefici: posso as- 
sicurarla , che dacché sono in Italia , e colti- 
vo le I^ere, iloik l|o mai sentito il suo no-* 
me tanto in bocca degli Oltramontani quan- 
to de* suoi Nazionali se non se accompagna- 
to dai più meritati magnifici elogj • Che sep- 
pur vi fosse taluno cbe pensasse altrimenti, 
dev' Ella fare lo stesso conto , che Ercole , 
aUo'rohè correira nello stadio, farebbe d* una 
formica , la quale gli morsicasse il tallone . 
Tr<;qppo è ormai assicurata la di Lei riputa- 
zione e troppo luminosa la sua gloria perchè 
possa venir ombreggiata dagli sfibrati impo- 
^ tenti vapori di qualche goffo Pastor di Elide, 

o di qualche nebbioso follicuiario . 

Del nuovo parto eh' Ella mi lavorlsce in- 
tendo di £ufe la più alta commendazione di- 
cendo , eh' è degnissimo della sua schiatta . 
Lodo non sdlo ma invidio ancora Tintrepi- 
de:nca, con cui attacca la pedanteria, morbo 
eguahnenté nocivo alle lettere che la super- 
stizione lo è alla religione , o alla virtù l'i- 
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pocrisìa . Fu detto da un Antico , che sei 
Oratori come Demostene avrebbero salvata 
la Grecia dalla servitù di Filippo : tre altri 
Scrittori della sua tempera basterebbero, gen- 
tilissimo Si^. Abate , per debellar la tiranni- 
de sotto a cui geme la letteratura in Italia • 
Piacesse al Cielo ch'Io potessi prestar alla 
mia Nazione ( che ne abbisogna pur troppo ) 
lo stesso Imprezzabll vantaggio ch'Ella ren- 
de alla sua ! Ma la favola di Prometeo che 
non può far uso del fuoco rapito a Giove 
perchè le catene il tengono attaccato sul sas- 
so, è r emblema di tutti noi. Un altro moti- 
TO per cui stimo al sommo II suo Corso 7?/?- 
gionato si è perchè mi trasporta fra i miei 
cari Greci , che furono e saranno sempre le 
mie delizie . Anch'Io mi son tentato di pie- 
gar l'arco d'Ulisse traducendo alcuni souarci 
decloro Autori , fra i quali vo meditando ima 
completa versione di Teocrito in esametri La- 
tini . Ho preferito questo Idioma al mio. per- 
chè lo Spagnuolo non sarebbe Inteso in Ita- 
lia . L' ho anche preferito al Toscano perchè 
mi sembra arditezza, che puzza un cotal po- 
co di presunzione , lo sperar di poter oltre- 
passar la mediocrità scrivendo versi in Hn- 



goa TiVente non sua . Mandò a Lei due IdHj/ 
camt per saggio , il i8 e il ^7 , queUo per 
esempto^dl poÌBsia dialogizzata , questo per* 
chè mi sembra uno de' più ditHcili di Teo- 
crito si pàr la citoistaDsa di tradurre Verso 
per verso ( legge severa, cui mi sono assog- 
gettato in tutta la tradaticmè ) còme per le 
grazie native, e originale semplicità, che lo 
caratterizzano • Ometto te annoteziooi cri- 
tiche , che clebbpno accompagnar ciascuno 
Idilio^ e le varianti Greche, onde verrebbe a 
£u^ quasi un nuovo testo secondo me più 
corretto e assai più conforme aMo spirito di 
queli' inimitabil poeta . Glieli mando non 
Mll*aflfettata ipocrisia di chi mentisce me- ^ 
destia per carpir delle lodi , ma colla since- 
ra deferenza bensì di chi sapendo di pottf 
errare vorrebbe pure afforzarsi d' una rispet- 
tabile gpiida. Se credess*£lla che questo fos* 
se un buttar via il tempo , me l' avverta con 
pienissima libertà • Il lavoro non è acvanzala 
a segno che non possa tralasciarsi senza dis- 
capito, e mille altre strade vi s<hio nella 
letteratura onde poter appagare ì amor pro- 
prio d*un Autore senza impacciarsi coi Gre- 
ci . A proposito di questi desidero sapere da 
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Lei di <iuanti Tomi a im dipresso vaerà 
composto il suo G)r8o Ragionato , se agli 
Oratori e ai Sofisti ddbbano tener dietro i 
Poeti , se vengono compresi i Drammatici e 
i Lii:ici ancora, e se vi sarà il suo luo^ per 
gli Storici , Filosofi , Romansiati ecc; 

La rispettabile Dama restituisce a Lei t 
suoi gentili saluti • Ella è veramente pei 
suoi rari pregi Ja Donna che non si trova , e 
risponde pompiutamente alla dimanda deDa 
Scrittura : Mulierm foitem quU inveniet ? 
In questo stesso stessissimo punto mi giunge 
un segalo di suo figlio il Conte. Alessandro . 
Pepoli, c^'EUa forse conoscerà, ed è una 
copia delle soe Tragedie stampate . Per ora 
non posso dir altro se non che le Tragedie . 
sono quattro , e che T edizione è bellissima» 
accompagnata di carte musicali • 

Sono con inalterabile amicizia e rispetto 
. Umilisa. Devotiss. Sorv. e ^mm . 

StSFàMO AaT£AGA 
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LXXVI. 

DEL SIG. IGNAZIO MARTIGNONI 

« 

Varese i5 Ottobre 1784. 

IJLLUSTRISS. SIG. SIG. PAD. COLENDlSS. 

NuUadi più grato poleva arri vanni all*QEefr» 

chio, pregiatissimo Sig.» quanto l'udire , c^e 
Elia abbia pur (Hrete a compire la beUìasHiit 
traduzione d' Omero . Io benedico il punto, 
e Torà, in cui vi ai decise ; e la mia esulta- 
zione è tale» che npn so resistere ali* Impa- 
zi69za di congratularmene , e di ringraaiaiv 
nela vivamente . Tacciano dunque ornai quei 
pedanti eruditi, che anatematiaeano chiuntpia 
non sa di Greco : No , non potrà più dirsi 
digiuno deUe beUezase d' Omero, e di Demo* 
stene chi avrà imparato a ammirarli nelle 
ecceUenti sue versioni. La lingua Greca ne- 
<:essaria un tempo a chi non voleva essere 
annoverato fira* barbari, perchè maestra uni- 
ca dello scibile , che colie grazie dell' armo- 
lAa 6 col vigore dell' eloquenza domò gl' in- 
colti suoi vincitori , e cha per ben due £ate 
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cacciò la barbarie dbH* Italia /likia tal lingua » 
dico, sembra oggi di soverchio trascurata , e 
lìalla iiipiìf iliaione pare siasi passato airanare- 
ctùa letteraria . Han bel gridare gli eruditi 
WÈg^èBSi^i sabOe fhori' di Grecia : il «secolo 
dijQBcIle e svogliato , che vuol diletti , i quali 
nonuli costino gran pena , sì appaga di leg- 
gere i Greci Scrittori nelle traduzioni , che 
N#j>iiJìnmfo abbiamo fedeli bensì , ma fred-^ 
de , aride , e stentate ; e non vi ravvisando 
iNprib> teneri di stile ^ dietro le <^li langui- 
§^no i Grecisti , gridano all' impostura « e 
«ÌM^ k^usli vèrso quella ingegnosa nazao-^ 
j|e . In tali vertenze Ella si levò opportuno, 
ilÉ0mm^%^ Abate » e lont^ egtiainiente 
dalla idolatri^ , che dalla irreligione lettera- 
■ijjiiafirfiìnli rìl torto d* anibi. i ; parliti :< ile^ 
uni /nostrando non essere i Greci impecca-* 
ki|b'NRè> aiM»i'da loro^esàarfte tutte le idee 
4dJb»eUo degli altri col costringerli a rico- 
iÌiMm^^(>iii0enBe fraine > e I sommiL ptegi 
de* Greci autpri mercè le felici sue versioni, 
rhl iiwtfphkiiilirt^ììoslro idìoiàa co* bei no* 
d^di quel li|iguia|;gio.,pittoresco e armonio- 
ÉNl^ìlltt^^dmìqiiei^^^ a' quali 
Ujt^to giova , viva la nostra Italia lieta del- 
f oÉiONf die Ella le & . 
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Ma, veda ìUuaioiie d^im argoinento a me 

Uoppo caroo il piacere di ragionarne mi £i« 
ceva quasi dimentico de* miei doveri , voo* 
dire dì renderle distinte ffas&ie per la corte* 
aia somma , con cui accolse il tenne dono 
delle cose mie » e per gli umanissimi senti- 
menti , co' quali le è piaciuto spiegarsi a 
mio riguardo. E in vero» l'autore vola appro-* 
vazion siiaè di tal peso, die potrebbe iusin-' 
gare 1 amor proprio deli* uomo il più mode« 
sto, se non sapessi ^pianto gli uomini gran^ 
di usino esser &cili co' giovani per eccitarli 
a proseguire ndia caniera ddle lettere , dal^ 
la quale potrebbe distorli una troppo rigida 
mceritA • Io mi conosco abbastanza per ndtt^ 
dare una diversa interpretazione alle gentili 
sue espressioni. Ad ogni modo le aayrò aem^ 
pre grato pe* felici presagi , co' quali Ella 
'per fioForirmi penetrò nella n ebb ia » d el l' aé>» 
venire; ed assicurandola di tutta la mia sti- 
àpa e neonoscén^a mi do i'^mtiw dtc a aapi i ^ ' 
Di V. S. Ulustriss. 

. Dev.(M»br Servitore 

Ignazio Martignoni 
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LXXFII. 
BEL SIG. GAETANO MIGLIORE 

Ferrara Deeemire 1784* 

i 

6£NTIUSS. AMICO, E PAD. SINGOLAEISS. 

Cionvengo ancor Io suir ingiustizia dei dis- 
prezzatori di Marziale , ma sino a un €erto 
aegno. Un'arguzia dì concetti tutta di lui, 
analoga per altro all'indole dì satira, e più 
che mai a certi aneddoti de' suoi tempi , 
che noi in buona parte Ignorando non pos- 
siamo gustare nei lor bello , gli han formato 
un carattere, che non soddisfa molti ; ma il 
difetto è per tre quarti più in chi legge, che 
in lui , che scrisse • Gò non ostante pené- 
trando nelle midolla dello scrivere , ed ana- 
lizzandone spassionatamente Io stile » m^ in- 
contro in certe maniere , in alcuni tomi 
concepire, e di spiegarsi , che sicoramentt 
si slontanano dalla semplicità, dalla chiarezza, 
dalla manvm in somma dei tempi più felici. 
Duno dei due dice sicuramente meglio del- 
taltro. Oh per Bacco! io sarò sempre per 
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Catullo , e se T abbia pure In pace Marziale. 
Ma la materia è troppo vasta per non cKio- 
derla in due righe di lettera. Sacrifico un 
Ecatombe suir ara dXhnero , perchè aolIecUi 
il suo illustratore , ed arricchisca la repub- 
blica delle lettere . Ma sacrifico ben anche 
alla Dea dell amicizia , perchè mi conservi 
il cuore d'un amico, di cui sono , professo, 
sinché vivo , 

Dev. Obb. Sev. ed Amfco 

Gaetano Migliorai 

LXXFIJI. 
ILLUSTRI CESAROTTO 

HUMANITATIS , QUAM DOCTRINA ET SCHIPTIS 
I&OFITSTUR , SXBMPLO YBaiISlMO 

S. P. D. 

« 

PHIL. FUL. LIEBERXUHN 

£x animo laetor , Cesarotte , Vir illustrìs , 
quod honorificiim hanc tecum per litteras 
colloquen<}i oppoitunitatem nactus sim . Nam 
ex quo per Commentarios Gotbanos de U« 
Bris novis cognoveram, quanto tu studia in- 
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cumberes ad litteras Groecas In Academla 
PaUrina oommendaQdaa atque promoven-* 
das . quantaque tu omnino humaiiltate colis , 
magnopere te amavi atque colui At ab ineun* 
te enim astate statim buie lltterarum generi , 
onuàbusque iis, qus ad bumanitatem peiii-. 
nent, doctrinis mirìfice dedilus lui . Praeser- 
tùn vero Graecarum litterarum amor me ita 
semper tenuit , ut nibO non mihi jucundis* 
6Ìmum esset j quod ad eas ornandas atque au- 
gendas spectare nubi videatur . Quo quidem 
in go^iere universum tuum atudium , in pri- 
mis autem cursum touih , quem vocas , au- 
ctoribua Graecis enarrandis destinatum, me- 
rito ponendum esse putavi . Sed ad istam 
animi mei propensionem praeter expectatio- 
nem accessit singularis benevolentiae tua^ 
erga me significalio » quam mibi bumanis^i- 
mis Iftteris tuis testificitos es, dum de bono« 
rifico Academiae Patavinae super Commen- 
tario meo, de fomiandis ad bumanitatem 4i- 
berorumgenerosorumanimis^ judicio certio- 
rem me Tacere voluisti . Quod quidem Aca- 
demiae vestrae inclytae judicium , cum per se 
jucundissimum mibi acciderit , tum profecto 
eo gratius mibi evejiit , quod te jiacf us sim 
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e jus inteipretem atqoe nuntium • Tu igitur t 

lUustris Cesarotte, facile Intelllges, quantam 
ce eo laetitiam ammua meus capia!* qood ti'» 
bi studluTTi atque veneratloìiem suam inge- 
nue bÌ8 Utteris pfofitari hane opportuiu* 
tatem ipsi liceat . - 

QucnI autem attkiet ad loca iata commen- 
tarìi mei 9 in quihus Illustres hujus causae ju- 
dices nonnulla deprehendiase aignificas, qaaa 
Don satis conveniant cumdogmatibus£cc]e- 
•19 veatraa , equidem volna eorum aut omit-' 
tendorum , cum facile abesse pos.sint , aut 
ftìsm knker nàutandomm ipae auctor aim , 
$ìquidem veramini , ne ils animi eorum , 
qui eodem cuhn. divino Tobiacum utuntur • 
aut oflfendantur aut a legende meo scripto de- 
terreantur . Alter locua » quem fu aignifica* 
sti , a verbis - Au^sitoi que - etc. dansla grace 
d$ DieU'- totua abeaae facile pc^at • ^ alte- 
ro autem verba ista : Acccoutumez-la-raison 
ec. ita quoque dekrì posaunt, ut non deai* 
derentur . Quae quidem ratio si vobis pla- 
cuerit , omnibus eorum iocorum diiBcultati^ 
bus mederi mihi videtur . Qtiod si ver» dit# 
atatueritis» (acile e jus ni judicium vobia re* 
liniere poaaum » cum minime dubitem , vos 
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in locis ìsìls mutandis Ita versaturos esse , ut 
mihl ipse contradlcere non videar . 

De rat ione proemu centum zecchi norura 
ad me mittendi quod aententiam meam ro- 
gasti , Vir humanissime , gratissimum mihl 
iècisti. Valde enim libi assentior in eo « quod 
satius et consultius existimare viderìs , nu^ 
misma. loo zecdunorum valore inde non tra- 
dendum curari , sed potius ipsam pecuniam 
mihi praeberì • Non enim tam som beatus , 
ut tantam pecuniam, cun> ejus fruendae op* 
pottanitas nubi miosque detur nobia quasi 
denegare deheam , Ut autem pecunia ista 
luto ad me deferaUir Frld Guil. Schuzium, 
celeberrlmum Inter Berolinenses argenta- 
rium , rogar! , ut eam certo culdam viro , 
quorum Illi aut Venetiis aut Patavil , aut alio 
in oco vicino negotia intercedant , ab incly* 
ta nostra Academla te Intercessore acclplen- 
dam mandet , mihique postea eum pecunia 
nostra commutatam numeret. IIII quoque vi- 
ro acbedul^m acceptorum loo zecchinorum 
testem cum epistola nuncupatoria ad te mis- 
-aa tradidit quae cum tibi tradita fuerint, prò 
tua in me benevolentla el , qui Illas tibi tra- 
diderit , prcuniam istam numerandam ea* 
rabls^ 
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Qtianquam aulem, CesMYitte , vir iliustrifi» 
praemìum istud satis lautum. gratissimum 
mihi obtigit, quoniam in Germania nastra 
it , qui juventuti in scholis instituendae ope- 
ram dant , minquam fere splendida fortuna 
Jituntur , multo magis tamen eo laetor , quod 
Jnclyta vestra Academia me hoc honore di- 
gnum putaverit , quod itaque libellus meus 
aliquam certe iitiiitatem atque praestantiam 
habere illi visus sit, ex quo spem dulcem 
coneipere possim » fere ut inde ad premo- 
vendam hominum felicitatem nonnulli sai- 
tem fructua proficiscantur.Etenimsemper ita 
equidem anlmatus tui , ut nihil homine di- 
gnius , nihil glorìòsius , nihil jucundiiis ezisti- 
marem iis conaminibus , quae ad communem 
utilitatem augendam spectarent • Propterea 
quoque quasstionem vestram , dignam pro- 
feto vobis humanitateque veatra ', cum eam 
a vobis proponi legissem , magno cum stu- 
dio arripui, in eaque tractanda summa cum 
▼oluptate elaboravi . Neque etiam vos fugere 
legendo potuit , me intima human! generis 
caritate ductum fuisse in eo scribendo . Fa- 
cile euim intelligebam , e recta Ubecéru^ ge- 
Qerosorum atque opulentorum formandorum 
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tatione pèrmagnam ad hominum aocietateni 
redundaturam esse utilitatem . Itaque ope- 
ranti tuam , siquidem digna atque idonea 
<^uaestlonI isti foret , vanam aut inutiliter col- 
locatam fere , non exiatimari • Deo autem 
optimo maximo plas atque supplices gratias 
ago t.quod ille consilium meum beto sue- 
cessu beaverit ! ' * 

Saepius aulem « illuatrìa Ceflarotte » inter 
scrlbeiidum magna cum voluptate atque pté- 
tate èjoÀ^ti menuni , qui tanta animi ma- 
gnitudine atque humanitate fuerit , ut prae- 
claram istam quaestionem ^ tanto praeml^ 
proposito , tractandam proposuerit , atque 
tacita bene&ctorum consciehtia divinique }u- 
dìcii aasensu contentus , sic de hominibus 
bene mereri vohierit . Fateor quoque , me 
sacpius tanti tamque eccelsi animi cogitatione 
ita quad elatum esse , ut major! etiam cum 
studio in tractanda ista quaestione versarer. 
Nunc tibimagnasgratiaaago, quod sanctum 
iilud atque venerandum nomen mihi prode^ 

. re nofì dubitaVerìs. O ! quam vallem« ut mi- 
hi liceat humanitatis perfectae exemplum 
istud Bettonum veatrum generósisHimum , 

' toiam alloqui atque venerari! Quod quidem 

C'ormp.Léii.T.Jh * 
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cumintht non Uceat, rogo te, vir illuatrìs, ut 
ei animi mei veneral>u]^di pietateiQ sjgnifices 
meo nomine , meque ipsiua bepeyolentiaft 
commendes . Hoc <3uo(j^e a te peto». ut mihi 
expcmas jentcntlam tuam de ejus nomine 
in Germania nostra publice profiiendo , quod 
mihi tum licere Velim, cum commentarii mei 
archetypum inter populares meos imprimen- 
dumcurabo. 

^ Quod reliquum ^st, Cesaro^tte vir illu- 
ètris , rogo te , ut Academiae veatra^ indy- 
tae reverentiam meam testificeri^.». meque 
in posteram quoque benevolentiar mm non 
indignu mjudlces. Vale , atque mihi fave. Da- 
bam , Neo-Ruppini , Vii Kalend. Febroar. 

IXXIX. 

« . • • % 

JJj SIG. CQSTANTQ40 2AGCO 

Padova 17 85. 

, . AMICO CAEiSSUm , 

La vostra lettera m' interessò e mi com- 
mosse. I vostri dubbj erano un delitto yeno 
di me . Buon per voi che vi siete confessato, 
pentito, ed emendato nel tempo ateaao. Io 



t' abbraccio. La mia letteratura è poca cosa, 
e quando ella fosse 'un^miinensità, io ne da- 
Tei volentieri mille libbre per un' oncia di 
HaoÉ boòre . vof siète W giovine onesto 9 
(Dpko, ed amabile, e lo siete malgrado d'es- 

i son titoli per ammirarvi, non 
amarvi . Io v'accetto dunque ben volen- 
tierl come amico e me ne compiaccio. Non 
abro mi dispiace nell% vostra lettera se no# 
il timore che ciò voglia dire che volete sta- 
bilirvi costantemente a. Venezia . É qual- 
che tempo eh' io non vedo la vostra dama: 
i^^àrò da un giorno all' altro anche pcf laj 
aòliecltudine d'essere rischiarato su quésto 
|^g^^bx)|i»|K> interessante peipme. Già s^pre* 
le cKte illji^^Istratode'Rirormatorl ha sospe- 
soci! Giornal dei G>nfinL. Il povero Contini 
mi 6è ^letà . £'che ne s^rà di quel deposito 
di bile che ayea il suo sfogo per la penna^ 
Addio ..fticordatevi clie kjete preso in paroìa 
d'esseiYni amico, benché mi fareste dubitare 
jdella vositra sincerità^ con queir aggiunta ^ 
s^itoj^ chic vi perdono per.Mtima volta» 
^fM^pora èsuberanà^ife ert^ 



J:uore. Addio. , 
- MixcHiOR Cesarotti • 
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LXXX. 

ALLO STESSO 



Padopa. 1786 

AMICO CAai3SiM0 

lo sono una divinità familiare, e quantun- 
comprenda le intenzioni , e ami le jaqu- 
btorie, godo però che! miei di voti ai spie- 
.^ino meco francamente coir orazione voca- 
Fe . II mal è che alla mia diviniti^ manca rat- 
tributo essenziale dell' Onnipotenza. Se così 
non fosse la vòstra situazione sarebbe miglio*' 
ce , ed io godrei la buona sorte d'aver\H sta- 
bilmente vicino . Ma voi che per doppio ti-^ 
toto dovete essere Teista , Ottimista , e Mi- 
slieo, dovete dnche pensare cBe nell*arcana 
economia della Provvidenza tutto si fa per il 
meglio, e chié i sacrifizj stessi hanno le loro 
delizie. U vago pensier che vi desvia può es- 
servi una salvaguardia utilissima . Ma poi- 
ché citate il Petrarca, ricordatevi che quel 
Poeta dell* animue elette pieno d'un pensiero 
analogo, non si abbandonò però egli ad una 
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inerte triatesza , ma per quello appuntò coU 
tivò maggiormente II suo spirito , e consacrò 
la sua vita a quanto di bello e di grande po- 
tevano presentargli le circostanze. La vostra 
condotta e le vostre qualità più sviluppate e 
più estese debbono giustificar tutte le impres- 
sioni che avete lasciate in Padova. Questo è 
il vero modo di render omaggio a quella ve- 
race divinità che s'. interessa altamente del 

« 

vostro bene, e di cui mi glorio d'esser T In- 
terprete e ne sento quasi T inspirazione. In 
questo stato di spirito v'abbraccio caramen- 
te* Addio di cuore . 

Vostro Affez. Amico 

M£Lcmoa Cmaoi^i. 
LXXXI. . 
ALLA C UVIA DRAGONI 

PiMsbra, 1785. 

Il vortice amichevole in cu! mì trovo costan- 
temente ravvolto ne' tempi autunnali mi tras- 
se seco per alcuni giorni a Verona a render 

omaggio al nostro Orfeo. Tale è per me rcal- 



mente II Pacchlarotti . Egli si fa tiranno del- 
l' anime aensibiii , ed, ^ il solo che m*aU>ia 
fatto credere ai miracoli della Musica Greca 
tanto magnificati dall* antichità . 

A Verona conobbi più d'una Signora che 
& onore al sesso coltivando il suo spirito . 
Ma nluna di queste giunge a far obbllare una 
coltissima Udinese , a cui ella ha il torto di 
non rendere adeguata giustizia . 

Udine lasciò sopra il mio compagno , e 
spectabnente sopra di me un* impressione 
assai grata, e un vivo desiderio di rivederla. 
Ma ora convien deporre tutti i fantasmi pia- 
cevoli per comporre il viso e lo spirito se- 
condo la pedantesca dignità delia Ioga pró- 
fessoria. 11 nostro Bue (*) comincia a muggire , 
l*Accademia mi chiama alle sue sessioni , e il 
vecchio Omero mi sgrida perchè I ho >b* 
bandonato da qualche tempo 1 In mezzo a 
queste (accende mi resta appena la libertà 
dei pensieri: 'ma questi più d'una volta ri* 
torneranno a lei» e L'idea della Co. Lavinia 
non sarà straniera fra* miei libri . Attesti il 
mio vero ossequio ai Signori Padre e Zio , 
coppia che onora Tltaìia , non che la sua pa- 

) La Saptenaa di Padova chìaiitast ilBo,' 
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tria, e che mi destò rispetto e tenerezza a<f 
an tempo • Ella poi mi creda pieno di gra- 
tissima riconoscenza per la sua singoiar gen- 
tilezza , nè si scordi eh* io mi pregio in mo- 
do particolare di essere (piale ec. 

Lxxxn. 

» 

ALLA STESSA 

Padopù . 

To tfea perduto due coae presiose, la cono- 
scenza della Co. Teresa , e la lettera della 
Co. I^vinia • Grasie al cielo io sono alfine 

compensato della seconda mia perdita, ma 
la prima è Vitalmente irreparabile . GiuBto 
a Padova due giorni dopo la partenza della 
figlia, fili ben dolente di non aver avuto 91 
tempo ravviso del di lei arrivo , e sentii per 
la prima volta un irritamento dispettoso con- 
tro la mia favorita , voglio dire la mia cam- 
pagna , che mi privò, di questo bene • Ciò 
che mi fu detto di lei da ciii ebbe la fortuna 
di conoscerla accrebbe di molto il mio ram-^ 
fnaric;o. So che oltre i diritti ereditar) ella ne 
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ha mpiti di personali sopra il mio animo , e 
lungi dal voler incontrar su questo un pro- 
cesso civile» sono dispostissimo a metterla in 
possesso d'un tal fondo , qualunque siasi « nè 
saprei fare un'apparente resistenza che afE-* 
ne di vedermi intimata un' estragludiziale , 
che mi attesti una così cara pretesa . Sarà 
mia cura di risarcirmi in miglior modo a 
tempo opportuno colia figlia , e colla madre 
della scortesia della sorte , e dei danni d^lla 
lontananza • Non ho mai dubitato della sua 
gr^MBiosa mmioria misurandola anche da quel 
senso vivo d'affettuosa stima, che malgrado 
il mio silenzio non ai raOentò mai nel mio 
animo verso di lei . Ali' abate Sibiliato por- 
terb i suoi complimenti, che gli satànno di 
eon&xto nello stato molesto e pericoloso dei- 
fa sua salute . £|la conservi la soa.coA ben 
disposta come il suo spirito, e si compiaccia 
il l^icdmm inimulabiimente. 
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LXXXIll. ■ 

« 

ALLA STESSA 

Sehaggiami 

Oon aomino xbcreaciiiieiito inten dal Sigr 

Co. Filippo suo fratello la sempre inunatura 
mancanza 4^1 venaratiaaiino Sig. Gk AnUn* 
Ilio di lei consorte . Dall' impressione che fé* 
ce in me questa nuora miwro il lenao.chft 
deve aver fatto nel di lei animo la perdita 
d un compagno cosk presioao » e degno di 
lei . Io non prenderò a confortarla colle mas- 
abne dello atoiciamo, che non è fatto se non 
per gli uomini dell* epoca di Deucalione . Af- 
flizioni di questa specie son troppo giuste , e 
chi non le risente dee vergognarsi di aè . La 
filosofia puramente umana non ha balsamo 
per queste piaghe : ella non è medica fuor-- 
thè delle malattie imaginarie • Le cure delle 
ferite mortali non appartengono che alla fi- 
losofia religiosa • La nuova esistenza di cui 
dia ci assicura, e che per un* anima virCnosa 
non può essere che felice, ci permette bensì 
di gemere iopra «a amico lontano , ma non 
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già di desolarsi sopra un amico perduto. No, 

il $uo degno e aniato consorte non è perdu- 
to per lei; egli esiste collo spirito in un mon- 
do più avventuroso , come esiste in questo 
colla sua fiuna, e nel di lei cuore col ritratto 
delle sue virtù . S'egli non comunicherà con 
lei per i mestet ordinarj come i nostri cèri 
lontani, la sua parte migliore si farà inten* 
dere alla sua metà con una comunicazione 
più intima, converserà co' di lei pensieri » si. 
mescolerà negli affetti , seconderà gV impulsi 
del suo bell'animo , applaudirà alle sue azio- 
ni benefiche-, ed ella st sorprenderà assai 
spesso di conversar con lui , quando più si 
crede di trovarsi sola con sé . Questa idea le 
si farà più viva alla vista delle care e virtuo- 
se figlie, tanto benemerite degli ultimi istan* 
ti del padre , e penetrate ciascheduna da un 
triplicalo sentimento cmnpenserà coir inten- 
sione deir anima V imperfezione dei sensi . 
Per tal via il suo cordoglio si andrà scio- 
gliendo in quella dolce tristezza eh' è forse il 
più caro aliménto del cuore , e si accorda 
cosi bene cogli affetti d' una tenera umanità . 
Con queste parole io non intendo di dirle 
nulla di mio , ma di presentar a lei lo spec- 
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chio di lei medesima , e insieme di attestar- 
le quanta parte io prenda in an accidente 
cosi critico per la costituzion del suo spiri- 
to . Non mi resta che pregarla di ricordare i 
• miei doveri al Sig. Conte suo fratello , e alle 
amabili figlie , e sopra tutto credermi tempre 
costante in quella stima sentita , e in quel 
cordiale attaccamento col quale da lungo 
tempo mi pregio singolarmente di dirmi . 

LXXXIF. 

DELL- AB. STEFANO ARTEAGA 

Venezia S di Gennaro 1^8^. 

PREG. SIG. AB. SIG. £D AMICO GEMTIUSS. 

£lla ricompensa con tanta grazia le sue 
pretese omissioni die quasi invita a deside^ 
rare di trovarla sempre mancante . li Signor 
Abate Zendrini , cui parlai in presenza del* 
r Eccellentissima Zaguri » le avrà ben fatto 
capire , che le mie lagnanze erano piuttosto 
diamante verso Tamata, che duomo , il qua* 
le manifestasse la monc^oitibra di préten-» 
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•ionef o di diffidenza . Quella sarebbe ridico- 
la pi^sao di Lei« emolto più in bocca mia • 
Questa non potrebbe avere altro fondamento 
fe non qa^iì remoto aspetto » cui 1* esperien- 
za costrigne ad abbracciare talvolta , che 
qualche uomo .cioè non si Ibsse compiaciuto 
di sturbare segretamente le tranquille gloje 
dei . mortali • D^I sommo pregio ^l cui ho il 
giudisio di Lei potrà Ella argomentare il 
mio sommo piacere trovando le mie povere 
idee di tanfo conformi alle sue ; le confesse- 
rò che il mio cuore si è unito perfettamente 
col mio amor proprio per assaporarne una 
così intima soddisfazione . M* era nota Hi di 
Lei versione d* Omero . Mi sono altresì note 
le superbe critiche annotazioni , che devono 
accompagnarla ; cod lltalià ne avrà anch'es- 
sa il suo Pope, e noi potremo intuonar con 
Properzio 

„ Cedite^ Ramani sfrìptores^ cedile Grant 
„ Veseiù quid maius naseiiur iliade . 
Dico maiìu con tutto il rigore del termine, 
perchè smo certissimo , che fra le mani Sk 
Lei o spariranno affatto gì' innegabili difet- 
ti d*Omero , o appariranno soltanto per mag- 
gior vanlag^o della critica, e deUa ragione . 
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Seguili Ella pure non pertanto a far la guer- 
ra alla pedanteria , a debellare la superstizio- 
ne» a immortalare il suo nome , e a illustra* 
re le buone lettere ; io non posso far altro che 
adorar da lontano le di Lei vestigia , o am- 
bire al più r ultimo posto fra qu^i satelliti di 
aecond* ordine , che descrivon la curva d'in- 
torno a così luminoso pianeta • 

▲Ila gentilissima ^ e da me non meritata 
esibizione d* aggregarmi socio di cotesta ce^ 
lehre Accademia darò due risposte ^ 1* una 
confidenziale e fra noi , V altra publica ed 
ostensibile • La iconfidensiale si è , ch'io 
sono assai più indifferente , ch'Ella non cre- 
de, a cosiffiktti onori ; che gran titoli la* 
scian gli uomini come si stavajgio senza ren^ 
derli più grandi nè più piccoli , che ad uno 
straniero , come son io , senza appoggio e 
sensa carattere servono d* imbarazzo anzi 
che di lustro , e che rassomigllerò a quel 
Teodoro , il quale » portando il titolo di Re 
ii G>rsica , si confondeva tra i rullìanl e i 
. barattieri nelle osterie di Venezia . Tuttavia 
KÌQettendo , che pochissime sono le cose a 
^leato mondo che abbiano un valore intriar 
seco » che tutte lo ricevono dalla opinione , 
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che questa è la regina dell'universo moréle» 
e che bisogna inganiiar gli uomlm giacché 
amano d'esser Ingannati, accetterò volentieri 
. ' r oiiore eh* £Ua m* esibiate», per iacilitarne il 
quale le trasmetto l'acclusa scritta colle viste 
accennatemi nella sua lettera. 

L'obbiezione, ch'Ella mi fa Intorno alla 
mia Critica di Metastasio, paragonato con 
Teocrito, non può essere più sensata . Can- 
cellerò qaella Nota nella nuova edizione, as-^» 
sicurandola che non m'era sfuggita nè anche 
sul momento che la. iscriveva » ma che mi 
lasciai trasportar quella volta dalla falsa mas- 
sima attribuii^ a NolitJMei/rùppez phoéi fori 
que /uste . 

Presenti all' egregio Signor Ab. Fortis i 
sentimenti della mia più riconoscente stima ; 
e gli dica, che colla lusinga « che potesse egli 
ripassare fra. poco per Venezia , pregai il 
^ Conte Angiolo della Decima a volermi prò» 
curar la soddisfazione di conoscerlo di per- 
sona , che branco sommamente questo mo*- 
mento , e che presso a) suddetto cavaliere la- 
sciai una copia della Dissertazione sulla let- 
teratura aflSnchè passando alle mani del Sig. 
Abate potesse essere riferita nel Giornale di 
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Vicenza. La prego altresì a ricordare II mia 
ossequio al Siigpor.Zea^riiu, canon dunenr 
ticarsi della verace affezione , stima , e rico- 
noscenza con. cui mi professo. • 

Suo Aff. Obb. Serv. e Amico vero . 



AL Sia. GIACINTO GANQINI 

V 

* 

M i congratulo del suo nuova matriinonio^ 
e godo che ae ne trovi contento ; Questo po» 
Irà compensarla delle molestie annesse alla 
vita letteraria . Veggo assai bene ehe il siste* 
ma politicp del sup governo non deve esser 
il più fiivorevole agli stud) : ma noi pure pos- 
siam dire con Virgilio Quù^iS^s paiimut 

. La riograftio delle sue cortesi . attenzioni 
nel fovorimu . Ella potrh &r tenere il den»- 
ro al P. Soave Ch. £t S. abitante in Milano^ 
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ehe deve esserle noto per la sua giusta 
celebrità , éd egli airà poi cura di fiirmelo 
giungere per mezzo del nostro P. Ps Barca. 

Il Sig. Pompei è mio de* più dotti Grecisti, 
e dei più valenti scrittori Italiani « e la sua 
traduzione delle vite di Plutarco è degnis-* 
sima d'esser acquistata. 

L' edizione dell^EncicIopedia fetta in Semi- 
nario è forse migliore della Francese rappor* 
io alla stampa ^ é credo diè Contenga qua e 
là qualche aggiunta • Il prezzo è mediocre , 
bendiè per ora ikin poéso dir^ielo {mciso » 
pure parmi che non sia che di 7 lire venete^ 

Rappòrto air Omero le soiìò gratisaimo 
della sua cordiale esibizione, e mi prevalerò 
delie sue grazie Quando plibblieherò il Mar- 
nifesto . Le illustrazioni ch'io sto preparando 
Moderando l'opera vohmiiiiosa> > nè potrà 
uscir così tosto nemmeno in parte . 
' Non intendo abbastanza su qod punto e!b 
desideri il mio sentimento intorno la tutela 
idi £bozio « la non potrei dirle qualche cona 
se non se forse suir intendimento del testo» 
ma questo non parmi ctie soggiaccia a diffi- 
coltà . Quanto all'erudizione legale io non 
aon quello che possa dargliene lumi . ^ 
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Ella mi conservi la sua gentile parzialità» 
e mi creda pieno della fiù d&ttiioaa gratite^ 

dine , e lietissimo di protestarmele ec. 

'■. . ■ LXXXVI. 
m^JA.Y. SAVERIO MATTEI 

Napoli 28 FMrajo ,i785« 

■ 

s 

iUKIICO CARISSIMO 

* * • * » 

J\.ogatis vi ringrazia del giudizio intomo al- 
ano Am€r|oofce, e volentieri a«petterebbe di 
aealire i difètti della traduzione pef profit- 
tale in <|4akbe .altra ^dizione, li secondo 
tomo è prossimo a pubblicarsi . 

Per lo «tesao imh6 dell'amico rioeimtfi 
il mio Apologetico Cristiano y e nella ventura 
tutti 1 coinponimienti nuovi: potrà fiurai cosi 
un tomo di supplemento. 

U Principe di Roacella v'otaeqoia: poche 
copie (i) son venute finora col corriere : s'at- 

i 

(0 InliB^a padareddki'fjpviifiM R^iccdui di Conpo» 
aìmenti in qione d«lk tna moglie, magnificamente sUm* 
.]>ata daQodoftl.' • 

C0rrUp. L§it. 7. II. iS 
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tendono le altre ed ancora non ho avuto la 
mia: le apedistoni aon difficili, ma fia breve 
VI capiterà il pacchetto vostro. 
Io aon del vostro sentimento circa tutti i 

V 

difetti di Omero: ma bisogna aver compas- 
sione deiruoma grande. Vorrei sapere» se 
Virgilio, Tasso, Ariosto, posti .in qaeB'età, 
avessero fatto mefi^io • Vorrei sapere » se 
Ariosto non ha maggiori difetti d' Omero : se 
le irregolarità romanzesche del Ferrarese 
sono paragonabili a quelle del Greco. Il vostro 
Ossian senza esempio è più toccante e più 
energico e più dignitoso d'Omero: ma quan-* 
è ristretto! che Virgilio abbia sfiorato tutto 
ii bello de' 48 Libri dell Iliade e dell'Odissea, 
e ne abbia £a^ on poema d!»dodÌ€Ì« riunen- 
do tutto il meglio, vi fa impressione Prove- 
itle ebe l'£neide sia più perfetta àéV Iliade, 
non che Virgilio sia più grande di Omero . 
















guòti, d'idee, quel che place ancor per metà, 
deé riputarsi miglior di ^piel tutto de' nostri 
contemporanei , che son vestki alla moder- 
na. Del resto, io son sicuro che la vostra 
traduzione sarà così bella, che smentirà le 
vostre osservazioni critiche, e che leggeodo 



^g^HiFM? i vostri verai mn accorgerà de' d^^ 
fetti deiroriglnale . v * • ; * \ 
MiOe oasequj al Sig. Ab. fiibiliato, addio. . 

LKXXyjI. 

« • 

. DEL C VITTORIO ALFIEIII 

; . . • 

. i Pisaa di 'òoMarzo. 1785. 
• - , I * t 

SUW0a£ MIO STIMATISSIMO m 

Il gentUiBaimo suo fogliot in cui ella mi par- 
la delle mie tre ultime tragedie, mi ha folto 
aommo piacere, e pt£^ m'^i^tto da quello 
che ella mi promette, i» 'appresso , in cui 
ragionerà a lungo su esse. Senza insuperbir- 
mi per le lodi ottenute da lei , avrò doppia- 
ineote caro il biasimo in tanto che da chi lo- 
dar sa con diseemimento non* si può aspettar 
censura che nonosia di profdnde^e savie ra- 
gioni munita , e quindit utilissima e' divina 
per chi scriven4p. h^i vera ardentissima vo- 
glia di far bene per quanto- è nell*uomo. Ta- 
le mi credo io dessere; ma iòrse m'inganno; 
ma tale so esser lei, e moltissimo ne gradirò 
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Pi parere. Ho piaosre intanto di combinart 
con lor 9Ìgpon che moho stimòv auUà pteS^ 
renza che mostrano dare al Timoleone; an- 
ch' io la prefieriaco aik altre; ma il grosso dl- 
talia per ora non può pensar così : il callo è 
troppo indurito, perchè tragedie di tale argo» 
mento possano penetrare ne^ cuori It^Jiani a- 
pertj solamente agli amorì, ed anche molli e 
snervati . Non ho ricevuto quella sua lettera 
sulla congiura de' Pani, di cui ella mi paria ; 
del che sommamente mi dispiace; ma di 
^Ua tiag^edia spero prima che si stampi di 
poterne» quando che sia, parlare a bocca con 
lei; peÉchè carta o useendOf'O tomsmdo in 
Italia ripasserò di costà, ed ella e la loro dotta 
è piacevole sÈdcmasia aoD «araimo 'eerto i 
minori motivi della mia venuta. Intanto ri- 
seriModami a più aàiverie in risposta poi 
deiraspettato suo foglio, e pregandolo de'miei 
t^saequj al aig. Sibiiiato, e a eotedii altri suoi^ 
valent uomini , mi raffermo 

jSuaI)ev..Senro; 
Vittorio ALFi£ai. 
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LXXXVUL 

■ 

DELL'ABATE GIULIO PERINI 

Firmx0 ^ Aprite i^Ah. 

» 

Una Lette» diPerìm! che maraviglia! Se 
avew appagato il mìo desiderio ogni volta 
che mi sentivo spinto a ecrivtrv! , a qiiestfora 
ine avu^ate ricevute a miglia ja; ma- il timoM 
d* annoiarvi» il supporre che vi foale anche 
dimenticato dell» mii| immagine non che 
deir amicicia mia, mi tratleniier la mano . 
Non so se niente s^^ipiafe di me; non so se 
vi siate maravigliato di sentirmi Biblioteca- 
rio Ilegio , di sentirmi Segi^etario deirAcca* 
demia Fiorentina , di sentirmi Letterato per 
ibrza: eppure ella è cosà; quando il suo I^rin«* 
cipe comanda, conviene mascherarsi in ogni 
foggiai e divenir prete pei: forza. Voi dunque 
uomo sommo in dottrina, come siete, siete 
anche più unito a me in forza de' caratteri 
violenti che sostengo, e se manca in voi la 
« memoi;^ e T amicizia antica verso di me,* 



t 
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supplisca almeno T analogia delle Lettere in 

cui siamo congiunti. Oggi appunto come Se- 
gretario dell' Accadmia* partecipò à quaran- 
ta Deputati le Sovrane disposizioni intorno 
alla Correzione^ e alt Aggiunta del Vocabo- 
lario della Crusca; prescrìvo i modi con cui 
devono operare, e gid «io che molti materiali 
son pronti. Il piano è bello, e disteso da uno 
deno Mri . miglioi^ Letteti « Vedo ancora 
nella mia. Patria un'avanzo dell'antico entu- 
siasma» e speffo che i lami maggiori nelle 
Scienze, gli ajuti sommi che abbiamo noi, e 
•che n<»i avevano gli Antichi Compilatori.» 
produrranno l'opera più esatta» e più ragio- 
nai»' Io forse tra non'rtiolto pubÙidierò un 
tnsgiitesto per i Letterati dellitalia» invitan- 
doli ancli'essi a contribuire all'Impresa; glac- 
cbè vedo questi nostri Accademici ambiziosi 
di mantenersi la sede di Legislatori , ma non 
-pertinaci in un irragionevole despotismo. Se 
il resto dell'Italia ha de' segni onde spiegar 
i' idee migliori de" nostri, o che abbia già im** 
pressi i nomi e I caratteri a nuove idee , per- 
chè non accoglierli ? 

Io ben mi ricordo de' nostri amichevoli 

« 

coDoqii) ; e ben rammento quanto Voi ra-* ' 



gionavate sulla lingua, sui vocaboli, e 5u cer» 
te intenzioni intomo allo eatendere i di lei 
contini, ond^ il pregarvi anche a nome del- 
l' Accademia nostra .sarebbe forse un tempo 
l^duto. Vorreòte Corse negare di contribuire 
con i vostri sommi lumi al decoro maggiore 
dell'Italiana nazione? Il vostro nome avvalorar 
potrebbe i nostri eserciz j . Un letterato , co- 
me Voi siete , si naturalizza col mondo tut« 
to, é ptr impegnarvi andhe più a chiamarvi 
congiunto colla nostra nazioiie, quando il 
vpgiiate^ io. mi £airò pre^ di proporvi per 
Accademico, assicurandovi che Cesarotti non 
con i sufFrà^ , ma con scSemie acclamazione, 
sarà Accademico Fiorentino. Ditemi le nuove 
vostre y ^kièUe dell'Accademia vostra, de' no- 
stri amici, per i quali conservo una tenera 
ricordanw di stima ilialierabile . Spera da 
Voi cortes^ risj^sta, ed abbracciandovi mi 
rassegno, \ 

Dev. Obb. Amico e Servo. 

Giuuo Pjuuni . 



. ' LXXXIX. ' 

DELLO STESSO 

FirMJB^ ^ Aprile l'jiS. 
t 

- hWSO CAHiSSfMO. 

scrivo 4a l^to óve mi tiene iin reuma 

gagliardo unito ad uri disordine nel«fuio si- 
^ema nervoso; è: vii scrhro ^perchè ho fosso?* 
re a differirvi le obbligazioni che vi profes* 
so ^ per la vostra amicizia, e per il sugoso 
estratto del piano, che mi mand^e. I vostri 
principi mi sono andati all'anima^ e conver- 
titi in sangue perchè gli ho trovati in perfet- 
ta armonia colicniie massime ì|i 'materia di 
lingua: gii ho comunicati al Cavdier Mozzi 
dottissimo noslro'PfftsidenteiancU^egli più fi- 
losofo che vocabolista , e m! ha detto che me 
ne coagratali con Voi ; gli ho anche comu* 
nicati all'altro Se^t'etariò Proposto Fossi, ed 
egli pure ne conviene: gli averei anche par- 
tecipati ai Censori ed a quelli che compon- 
gono la nuova Deputazione, ma la mia poca 
salute me lo impedL Vi avverto per altro che 
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l' Indirizzare l'Opera vostra vicina a veder la 
Ilice i qùesl^ 'niàdtia AGcadeìmia sarà ^cet- 
tissima r offerta e di sommo decoro, perchè 
2 nome Vostro è noto abbastanza, ed abba« 
stanza venerato dalla gente di lettere . Non 
"Vi scrivo per orà la lettera di foitnaKtà per- 
chè è necessaria l unione della Deputazione ; 
fha teneté pìité per fefftio che la mia Acca- 
^mia sarà smaniosa per invitarvi a concor- 
rere al suo lavoifO . 

. Convien per altro ch'Io v'avverta, che ad 
lititiai de* tum^ magi^ori die rischiararono un 
poco anche la Toscana, che sia spuntato Ten- 
tusiasmò deireuntico rancidume delie fiorenti* 
ne parole , che io unito a pochi altri galan- 
tuomini aU>iaìfnò procurato di ammansare 
la pertinace superstizione della sterile legge 
grammaticale; purè noi siamo aiicora ove 
nacquero i vecchi legislatori della Crusca, 
alcuni de' quali ancor vivono, come il decre- 
pito Manni , onde non è sperabile di vedere 
affatto distrbhti un rigorismo di voci stupide 
purché r abbiano una volta pronunziate i iar^ 
iieri^ ed i eaizaioii, del i4oo. Qua vi sono 
ancora I pertinaci pontefici che fulminano le 
yoéif e le frasi tolte dallo spirito delie lingue 



ifrandm» 0. non è poco eh* io; ajbbia potuto 

attenere, che vengano adottate le v^oci 4eh 
l'arti, delle «cienze, e degli .u«, che- noi 
abbiamo, onde da tutto quello argipmentate 
che conviene moslraré on' admeno appwn? 
te ipocrisia per la vecchia lingua, ed io lo. 
debbo principalmente, perchè vengp da ta- 
luno, considerato come uno de'.ribelli della 
potenza Cnischevole, e come il pjrpmotore 
della rovina dell* Accademia della Ci usca • 
Non so ae abbiate veduta la mia Orazione 
per l'apertura di. questa nuova Accademia 
Fiorentina: io. la mando co^ al<]>oltor Bo- 
riato^ , e gradirei che la leggeste . Spererei 
che vi trovaste dentro un'accortezza» con cui 
procurai d' insinuare che la lingua è affare da 
filosofi non da- grammatici puri« ^ vi trova-r 
ste ancora alcune cose clie con mia com- 
piacenza .ho riktt^ nel vostro piano. 

Conosco i soggetti che m'eccitate ad invi-, 
tare, e lo £arò ceictamente. Marsiij, Sibilia- 
to, Colle e Gennari son degni d'essere pr©-. 
gBti per rintereai^ e pel decoro della no- 
stra Italia. Il prodigio che ho fatto ^ si è quel- 
lo di per«iiadere la ifnia piccob^nastoii^ ad 
includere anche le felici contrade ove non 
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suona !1 e (ar conoscere che noi siamo 
Italiani al pari de' Romani, de' Veneti, e dei 
Bergamaschi , e che tutti questi hanno un 
4ntlo d esser sovrani, e sudditi nella lingua. 
Tutte le società nacquero dal consenso, on« 
èt - nn ho giammai capito perchè aache la 
società della favella non dovesse essere ap- 
poggiata a questa fondamentale equità . Ad- 
4k>, perchè la testa è tfof^po debole per Vd-' 
l^liiarÉ V Mi rièeito ad altra eoo Isatute mi- 
gliore: intanto vi ringrazio di non sdegnare 
ÌÉrMHÉ4sràDÌaiai e lamia corrisppadenzar^ 
con tutta la più sincera stima td allezione 

, 0*i^>f}>fn> ^^f^ Vosttó AIE Amico e Serv. veroi. 

;t^,^^ Miotìm b copiar dd higlteUo circo* 
lare che ho mandatil^H ttostri Deputati , 

■ritiiù&i> syfditti "^be d^h»OQ consistere i 
nostri lav^»*! . xr --'^ 

• '*^'' • - - . • • * . ' . ■ ' 
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xc. • ' 

ItSLLO STESSO 

Firenze i8 Giugno lySS. 

M 

III dulia vostra Accademica IVkglstrat^ra, 
perchè e4: io e. lsi mia A^^tniia viene.. te 
tal guisa a perde]:^ \ opugce . d^Ila VQstra Det 
dica. Io fivevQ §ià^ luftpytfo qu^«tp Cqtt 
po, e gustavo già i frutti deirampr proprio, 
pencfaè ppmwii li'^aMr io Y^^tf/XDO di questa 
gloria. Se Voi e 1 Accademia vostra avete 
ornai già stabilito così , ci vuol pazienza , e 
soffrirò che sleno rlmaòte deluse le mie spe- 
ranze: ma se y'^ )p)go a ^wgiassi, se «ò^pe- 
so. rimane pef anche II glpdis^Io vOjStrp, per- 
mettetemi che vi suggerisca, ui^ via , onde 
possa ancora non perdere II piacere della 
speranza. Io sono amico vostro, sono inge- 
nuo ne' miei giudizi, nemico delle alterca- 
zioni, e de* pettegolezzi letterar}, onde mi 
esibisco per giudice tra il vostro scritto, e la 




I 



253 

mia AccaMtantà, taiiairandcm che U mk^ 

consiglio non metterà voi a verun cimento , 
è non esparrà l^Accademìa Fkiientina a pen^ 
imi d'aver accolte le vostre offerte . Potreste 
doiKpie mandarmi il rostro piano, ed ion 
dirò onestamente se Io dobbiate, o no pre** 
àentare a ndi 1 Vi acrisai, è veh», che nebi 
mia patria si conserva per anche qualche re* 
sidiio deir antica pedantesca siiperadaìone in 
Ungua, e che vivono ancora il Manni, e qual- 
ehe altro déoiepiio slerilissiino /^uru^, oo* 
me vivono ancora tra voi i Farsetti ed i Goz- 
ai^ na assicurateTi che la modemà fezicxie 
de'filosoii supera in forza, eh' ella trionfa, 
e che itntio^o piano è tirtto - dirètto ad in<^ 
trodurre il buon senso nella lingua, e lo spi« 
lìfo filosofico, ed a concedere alle altre na« 
zioni il diritto della ragione , e dell' autorità 
ehe loro concede la &cdtà naturale, la scien» 
za, e la cultura. Se voi mandaste il vostro 
ss^io , tanto più ili vigore pi^endérebbero le 
nostre novelle massime , e svegliar potreb^ 
he nei deboK avanin d^'antilJa' pedanteria il 
timore che gli esteri ci superassero, o pren- 
dessero a scherno il nostro Vocabolario. Dà 
ciò che è fatto finora, io veramente ho tutta 
la ragione di sperarne un felice successo t 
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perchè vedo aboliti gli alerSirvaiicidgtat, hi 
plet)ee denominasiom e le definizioni per 
de'nuOTi fermliii, brevi, sugose e eonwnienli 
•Ile idee che si dipingono. So che le copie 
itegli scritti esser sogliono o dispendiose ò 
mcJeste, sicché potreste affidarvi alla mia 
' diligenza ed al tniò onore col trasmettermi 
il vostro originale, che lo ricevereste intatto, 
e per mano sicura. 







Ir 





. leggere il mio Discorso Proemiale: vedrete 
un abbozzo perchè troppo corto è il tem^ 



accademico per discorrere delle cose, e tro*» 
yerete una penna legata dal timore di ofFen*- 
dére gV idolatri dell' antiche Accademie , e 
della misera Crusca , e il desiderio di man»* 
festare i principi filosofici nella lingua. Vi 
mandai l'Enciclica ai deputati per il nuovo 
lavoro: voi non mene fate parola, e mi di- 
spiace perchè averei desiderato che me jie 
diceste il parere, potendosi abbastanza rile- 
v^e da quelli accenni T idea del nuovo lavx>- 
ro. Attendo le vostre pregiate risposte, e con 
la più viva riconoscenza e perfetta stima mi 
rksonfermo 

Vostro. Amico, e Serv^Dey. 

GivUÒPEMfIXi. 



s 
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XCI. 



DELLO STESSO 



Firenze z Luglio 1785. 

t ; . AMICO CABISSIMO 



i bastino per ora i miei ringrazian^enti, e 
ravviso daver rìeemio il MS. Nel venturo spe- 
ro darvene TiniBenuo mio sentimento, e non 
dovete* temere né della mia ingenuità , né 
della mia iedeltà. Vi prevengo intanto deL 
piaceirè che phivai alla lettura di poche pa» 
giàe, ma già conosco voi e il vostro stile . 

Per darvi t|ualcbe nuova letteraria, vi dirò 
che un certo Àbaie Fontani Bibliotecario 
driia fliocardiana , và dispcmendo la pubbli» 
cazione d'una nuova Antologia depigram* 
mi inediti con l'originale greco, versione 
latina , ed anche italiana quando T oscenità 
lo permetta. Se voi aveste da somministrar 
qualche pezzo ignoto fareste piacere al mio 
amico editore . Si seguitalo le Deticia Eru- 
ditorum del Lami, ed è già per uscire un 
tometlo con materiati inediti del Fabriciò* 




^56 

Anch'io ho già termuiaU d*an peszo la ver- 
sione dell'Epistole amatorie d' Aristeneto, 
ma trano nel pubblicasie per non offende* 
re le delicate coscienze j che ne direste? An- 
che il Petronio italiano già da me terminato» 
si rannicchia nel suo scaffale per T istessa ra- 
gione. Son qabidici giorni cfate fisiccio vede* 
re la città e le biblioteche principalmente 
air abate Andres « che tra pow paaba à Ro-> 
ma e Napoli i averete già veduto il suo a© to- 
ma de' Progrésat della leltankara ce che ti 
stimato, ma non quanto il primo a mio giù- 
dtaia Oggi esce ^ kice J'£logio del Britanno 
Cook recitato a questa Accademia dall'ana- 
tomico Dottore Gianaetti: avrà accanto la 
versione inglese: se piacerà stampato, come 
sorprese declamato , sarà felice lo giaccio ; 
ma tremo di quel demissa per aures . Nasce 
tra due valenti fisici ima< guerra acerba iiH 
torno air essere stato il primo a smentire il 
Lavoisier sopra i risoltati nella scomposiaio- 
na dell'acqua. Questi sono il Fontana, e il 
Dottor Giorgi, ^à vi sono i cartelli di disfi<« 
da. Abbiamo qui ancora per poche ore Mon- 
sig. Stratico che ho veduto più voltet e con 
cui ho pranzato . Credo che abbia trovata 
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una forte resistenza neOa teologia senese 

per la causa armena . Forse in quest' anno, 
ò sul principio del ventuno pubblicherò un 
tomo di Memorie lette in questa Accademia- 
Se .voi non sollecitale V indolente Bonato , 
non leggerete mai il mio discorso accademi- 
co . Vi lascio , perchè altre molte lettere mi 
attendono • A rivedersi più difFusamente al 
venturo» 

II vostro Amico p£aiNi . 
CXII. 
DELLO STESSO 

^ % 
• 

Firenze 6 Agosto 1785. 

AMICO CARISSIMO 

]3oveva il Capitanacchi , come vi scrissi ^ 
. riportarvi il vostro piano^ ma uno stolido ser- 
vo che doveva cercarlo alla locanda , sbagliò 
r alloggio , lo lasciò ove non doveva^ e per 
buona sorte ho potuto ricuperarlo dopo tre 
giorni , che il Capitanacchi era partito • Io 
non voglio avventurarlo alla posta, onde con- 
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Ciedetemi un'akra breve dilazione , giacché 
ho. 1^ speran:^ che yn'altjro aiaico fi^s!U> 
costà «Viiipapiipinì . Io soxìo qwasi pentito di 
quai;^ vi scrissi ^el p^^tQ ^ e dentQ 
giomp dileguarsi i tinoipn che v' accennai ; 
ho id^to rapida ^orsqi al vofiìtra ^rit- 

to , « «ne 'ne sentOr «Jempi^ più innamorato . 
PjQtrel^be « amico , V ^i]^ vostra iRai^ , .ec- 
cellente nel dar qualunque forma alte imma« 
gin! , ai senti^oeqù , ^i, pacieri , modificare 
qualche espressione , e sacrificare la verità 
di qualclie passo un poco troppo vivace alia ^ 
mia amicizia ^ e a quei riguardi che mi con- 
vengono , come segretario di questa Accade- 
mia ? Se questa grazia fosse ottenibile , rian- 
date ifi linee marinali che vi ho fatte , e tut- 
to riposto nella vostra onestà , non solo vi 
consiglio , ma vi prego a pubblicare il vostro 
«critto; aconsecrarloa questa Accademia, Io 
rifletto che potrebbe essere utilissimo , se si 
pvibblicasse prima delle nostre aggiunte al 
.Vocabolario , perchè potrebbgnsi porre in 
pr^icft npK>lti de' vpstri adntissimi suggerì* 
menti , ed estirpare affatjto qualunque radice 
dall$i.p^dAAte6C9t gra^ftigna noa ^afi^itto spenta 
ii> questi campi toscani, hi voi mi rimetto, 
insomma , ^ voi confido* 



. Digitizedby Google 



Ho ricevuto 11 vostro esordio ; non può 
racchiudersi in poco una maggiore eloquen- 
za : nella ventura settimana lo vedrete inse- 
rito nelle nostre gazzette, perchè voglio che 
tutti Io conoscano : T avevo fatto giungere 
perfino ai ministri di corte , ma lo avevano 
già ricevuto , ed ammirato . Se T Accademia 
di Padova avesse avuto Tonore di questi So- 
vrani, io sarei andato in collera, perchè la 
nostra non ha potuto ancora aver nessuno 
di questi nostri principi , quantunque T ami- 
no , e la proteg£;ano . So che il Memmo , 
forse a quest'ora Procuratore, vi ha mandato 
il suo libro deir architettura Lodoliann ; io 
r animo a stamparlo, perchè non può esse- 
re se non bizzarro conoscendone il fonte da 
cui un altro spirito bizzarro ne attinge le 
materie . Non dubitate per il vostro MS., lo 
averete presto e sicuro . Amatemi e credia- 
temi 

Vostro Amico e Serv. 
Giulio Perini . 
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DELLO STESSO. 

Firenze 27 Agosto l'j^S. 

AMICO CARISSIMO 

£ccovi il dotto e vivacissimo vostro piano, 
die per mancatiza d' altre occasioni mando 
a Venezia diretto al Capitanacchi , acciò lo 
iacda giungere sicuro nelle Tostre mmì » 
Riunisco il mio discorso accademico, acciò 
vediate se ancor io cerco di pungere i pe- 
danti , ed i puri grammatici che vogliono 
ancora ammorbare ed occupare il tribunale 
d^lla lingua italiana . Sul vostro pirronismo 
di porgerne dedica a questa Accademia , noa 
so che dirvi : vedo ancor io che il vostro di- 
scorso è un dolce e sensato 'rimprovero ai 
passati, ed una norma ai moderni Accademi- 
ci ; ben sapete che gU uomini amano d'im- 
parare e di ricevere grazie e favori , ma sen- 
tono nel tempo medesimo irritato Tamor 
proprio , e sdegnanti contro T Istitutore e 
contro la benefica mano che gli solleva • Il 



chiamar l'Italia tutta a floccorrere in lingua , 
spaventerebbe la maestà toscana , e la fa- 
rebbe fremere se si vedesse astretta a cedere 
un gradino del trono alle genti straniere . Vi 
dirò peraltro che ciò che sta attualmente la- 
vorando questa Accademia è affatto diverso 
da quanto voi proponete ; poiché altro non 
si fa che un' addizione di voci , e di quei ter- 
mini che mancano al Vocabolario . Fatto que^ 
sto , IO non dispererei , che qualora fosse 
pubblicata \ opera vostra , ^ dovesse qual-* 
lAe impressione in questa Accademia , ed 
eccitarla almeno ad operar da se sola senzii 
un generate coiìcilio . Pubblicatelo pure sol- 
lecitamente., pubblicatelo per vostro conto, 
estate c^rto che I* operetta sarà avidamente 
bramata . Ella è scritta cop tanto lecco , e Qon 
un' eloquenaca s) vera e si vivace , che dilet- 
terà moltissimo mentre nuove cose anderà 
additando . Oh ! se fimimo insieme , qual 
cambiamento sperar si potrebbe in questa 
Accademia ! ma . • . amatemi ed assicuratevi 
che vi amo e vi stimo. 

« 

Avrete letto nelle Gazzette di die setti*» 
mane sono il vostro Esordio . 

li vostro Aflaico Perini . 
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XCIV. . , 
DELLO STESSO 

Firam 17 Setlemb. 1785. 

CARISSIMO AMICO 

Ho piacere che siavi penrenuto il vostro 
MS. Intorno al quale mi riporto alte mie scor* 
se lettere , replicandovi soltanto il mio desi- 
derio di vedérlo diretto colla stampa a qne^ 
sta nostra Accademia, purgato ch'ei fosse dr 
qualche scòria die a que^i occbì delicatissimi 
sembrar potesse troppo austera .. Se leggeste 
con bontà il mio discorso àcc^deihico , sarà 
forse perchè contiene qualche idea analoga 
alia vostra • lUùsfrai ùltimamente Qii pàsso 
dell' Aminta del Tasso, e veramente mi sca- 

* * * ■ 

g^iai con forza e coii piacéi^ contro la turba 

de' pedanti, nè risparmiai il Gravina, quan. 
tunque avesse l'ingegno per non esserio , ina 

il gusto del suo tempo lo tinse di questa mac- 
chia • Io son libero più che posso , e più lo 
sarei se non fossi nel paese ove il sì suona ^ 
e col fireno che mi pose alla bocca Tonor 
compartitomi di segretario . 
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Quanto m' è facile il servirvi intorno al 
Poemetto dell'Ambra! Per mia disgrazia non 
aono impostore , che se lo fossi potrei farmi 
con voi un onore immortale, ed impastarri 
un erudito mosaico di sterile erudizione . 
Recipe dunque il Tomo V delle Relazioni 
d'alcuni viaggi fatti in diverse parti della To- 
acona del £k>ttor Targioni Tozzetti con co-r 
piose giunte, e stampate in Firenze nel 1770. 
Leggete dalla pag. 56 finoaUapag.7oetae4q^ 
e troverete l' Indie intomo alla villa del 
Poggio a Cajano , ài suoi contórni , ed al 
Poemettb del Pòliziario • Esiate In questa 
libreria Magliabepbiana la prima edizione dì 
questo Poemetto ^1 1485) é corretta a penna 
dal medesimo autore, sopra il qual codice 
credo che sieno fiAte Tedizioni posf^ori del 
i4yi(f e 1499 Venezia. Se mai dunque vi 
cadesse dubbio sópra qualche parola del te^ 
sto , avvisatemi , che io potrò collazionarlo « 
Io son tentato a passar la mia villegg^tura 
tra Mantova, e lo stato Veneto ; non lascerei 
padovic certamente « perchè v'è Cesarotti , a 
Cui protesto stima molta ed amicizia . 

il vostro PfiRiHl* 



I 
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DEL SIG. ANGELO MAZZA 
/ Parma 2 Noi^emBre 1785. 

AMICO CARiSSIMÒ 

' T 

-i-o non mi ricordo se abbiavi ringraziato del 
beilo e splendido Esordio , che mi mandaste - 
in luglio , e che stamattina ho riletta e faftto 
leggere a due dotlissuni amici miei di Mila- 
no . So che volea e dovea farlo; e dove non 
l'abbia fiitto, 1* omissione correggo^» ^ggiu- 
gnendo e per esso e per la stupenda prosa 
all'Arcadia le protestazioni più schiette di . 
ammirazione e di compiacenza . Tuttociò 
che V* onora parmi in qualche modo che ono- 
ri me stesso , per quel dolce inganno che 
genera in me Tamicizia , la quale mi (a cre- 
dere d*éS8ere immedesimato con voi , e quin- 
di partecipare della tanta e varia lode^ di cui 
eiete^ comulatissimo : del qual inganno io ' 
non so dispogliarmi « tanto esso mi lusinga e 
mi piace . Voi possedete Tammirabil talento 
di portare la novità deatro qualsivoglia sog- 
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getto ; |e le cose medesime , che mille altri 
han dette» e che a voi per necessità d* argo- 
mento è mestier di ripetere , voi sapete rap- 
presentarle in un mudo eh' è tutto vostro . 
Quanto a voi debba T Italia in materia di belle 
lettere lo dicon più voci di questo secolo . Il 
venturo dirallo con una voce sola, che tale è 
la sorte degli utmiini che oltrepassano la sfe- 
ra comune • Addio V abbraccio di cuore • 
Addio . 

XCVL 

AL SIG- MELCHIOR GAPOVILLA 
CESAROTTI 

Padoua 24 Novembre i785. 

*\^oi potete ben esser certo che non avrei 
lasciato senza risposta le vostre lelt«jre. Due 
ve ne scrissi » ed era mortificato che non vi 
fossero giunte • Ijode al cielo che finalmente 
ai è dato un sistema ficuro a questo affare • 

Nella mia prima lettera vi rendeva conto 
ddr esito rapporto alla Cattedra . La dispen- 
sa si ottenne , ma sol per un anno; attesoché 
questo spasio .parve bastevole per espe- 
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rienza deirarìa . La concessione poteva esser 
più ampia , ma non vo^o che ve ne diate 
pena , prima percliè forse si potrà prorogar- 
h ; poi perchè se vi trovate- contento del vo- 
Siro stato non v' è ragione d' aver fretta del 
ritorno, e voi dovete pensare a qualche co- 
sa di più solido che una cattedruccia dlella 
città , Attendete dunque per ora a farvi ono- 
re , e non pensate ad altro . Sento vivissima 
compiacenza delle buone nuove che mi da-^ 
te del vostro felice incamminamento , di cui 
ho anche riscontri da varie parti. I buoni 
prihcipj decidono del progresso • Guardate* 
vi però dal pericolo di passar da un estremo 
air altro , vale a dire da una soverchia dif- 
fidenza a Una spensierata sicurezza . Questo 
è ciò che suole assai spesso accadere a chi 
vive in un paese ove non trova certa copia 
di emuli • Voi dovéte studiar collo stesso im- 
pegno come se aveste per giudici i Professo- 
ri di Bologna » e di Padova • Sopra tutto fa- 
tevi stimar come uomo non meno chè come 
medico . In ogni città non che in un piccolo 
luogo, il dispnezzo del carattére ricade anche 
sul talento • Perciò mi piace specialmente 
di sentir che vi fate èmarè • Rtcordhtevi pet^ 
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eh' è mdto più Calcile T acquistarsi t affetta 
iftrui (3ie il conservarselo. Guardatevi dal- 
r impeto, e da una soverchia e sconsigliata 
idUettezza che dai giovani inesperti suol 
prendersi per virtù , e che generalmente è 
lin dilètto dannoso agli altri e a noi stessi . 
Sento che siete In casa d*un uomo onesto e di 
merito , é che 1* àiloggio non può esser mi- 
gliore . Qualche notizia potrei;»be anzi farmi 
temere che potesse essere o divenir troppo 
buono . Vi farei torto se concepissi dentro di 
me il sospetto , che poteste incominciare 
qualche romanzo Istriano? Figuratevi, ch'io 
ri scriva ciò sorridendo : ma sovvengavi in 
generalé che i romanzi n<jn son buoni che a * 
leggersi, e che voi dovete lare una bella storia • 
Suppóngo che abbiale scritto al Caldani , 
al Bonioli , e agli altri che vi favorirono , ma 
da loro non ebbi riscontro . Siate diligen* 
te p e sollecito su questi punti essenziali « 
Sappongo pure che avrete fatto ricapitar si- 
cura la lettera per Capodistria, che vi avea 
consegnata la Signor Ottavia per il Co. Tap-* 
sia ; ma voi non me ne fate alcun cenno • 
Avvezzatevi a rispondere e scrivere con esat«- 
t^2:za su tutti i punti che interessano . 11 Co. 
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Tarsia uomo onestissimo , e ben afTetto al 
mio noi^ìe meritava d'essere visitato. Se non 
1* avete hito supplite un* altra volta . 

Vi raccomando sopra tutto di cogliere le 
opportunità di farvi onore coi Professori di 
Padova con qualche relazione circostanziata 
di malattie , fenomeni naturali , singolarità 
fisiche , o altro che sia degno di osservazio- 
ne ec 

Vostro affez. Zìo 

Melchior Cesaroiti. 
XCFII. 

DEL Sia ANGELO MAZZA 

Panna a8 Febbmo 1786. 

• ♦ 

AMICO CARISSIMO 

Finalmente ho ricevuto e letto il vostro Sag- 
gio con la stesM soddisfasione di spirito con 
cui soglio leggere ak unl squarci del Vico e 
del Montagne , e gli ultimi capitdi del S"* li- 
bro del Locke. Giustezza, profondità ed esten- 
sione d* idee accompagnata qua e colà da 



Cènni e viste originali formano il rero elogio 
di questo librìccibo, che vai molti volumi in 
4.'' La trattaasione filosofica delle lingue pa-> 
reva riserbata a' Francesi , i quali, per dir ve- 
ro, ne sono assai benemeriti ; e solo da qual- 
che tempo r Italia ha cominciato assegnare 
vestigie di filosofia in un campo chi erede- 
vasi per dritto privativo appartenere a' gram- 
matici ; ma nessuno le ha quanto voi segnate 
sì luminose e profonde; nè conosco chi in 
' tali materie possavi pareggiare . Tu duca 1 tu 
signore , e tu maestro . Addio • 

Indicatemi il prezzo , onde arrivando il 
pacchetto dell' Occhi possa senza dilazione ' 
distribuirne gli esemplari. Addio, valentissi- 
mo amico • Addio • 

xcruL 

AL Sia AB. GANDINI 

Padùpa 6 Maggio 1786* 

MG SIGNOHB B^FAD. GENTIUSSIMO 

Farei torto alla sua costante gentilezza ver-^ 
so di me , se noix le inviassi una copia del 
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jnaniresto della mia prossima edizione di 
Omero , e non f^osmndaasi l'opera d suo 
zelo per iavorirnpi . 

Qualche mese fa ho pubUicato ui^altra 
operetta intitolata Saggio sopra la lingua 
italiana , che ha iàiU^ qualciie ifioviniento • 
lo volea darmi il piacere d' inviarf^liene un 
esemplare io attestato di gratitudine a' suoi 
fevori: ma non osai farlo perchè col disp^- 
dio della posta il ^cioo nua diventasse una 
vendita ; ella sa indicarmi un me^zo non 
oneroso « glie I9 spedirò ben volentieri • Ali 
conapnri ia sua gr^zi^ , e mi creda coti t€io. 
pentimento ec 

DEL SI6. ANGELO MAZZA 

Parma ig Deeemire 178& 

AMICO CARISSIMO 

Se non erano i puU>lipi fogli , xjhe vi !n«- 

struÌ5sero del vostro viaggio di Napelli, e del- 
le in«gni , a voi ben dovute . accogUense da 
^ognl ordine letterario colà ricevute, io potè- 



va apporvi disceso agli Elisi per comaltar 
Tombra d'Omero, o rapito air Empireo per 
vagheggiarvi la forma ardietipa del rttjto 
giudizio^ chiamato , come sapete da Platone 
còsa divina : tantoché vivo digiuno di vostre 
lettere e di notisi^ ap|NMrteneati al)' Omerica 
edizione , o^ide m' è cgaveni^to sofferir molte 
no)e e non pochi rimproveri di^ aatociati.. 
L' opera già uscita acqueterà le querele di 
questi , e soddisfarà impazienza loro e 
mia di ammirar V indeficiente vostro vigor 
letterario, che in tanti simili e diversi aspet- 
ti sa dispiegarsi all' ornamento d' Italia , ed 
alia stima dei veri dotti . Mandate rinvolto 
ali* Occhi già incaricato di ricevere quanto 
viene da voi diretto al mio nome . Unitevi 
^esemplare de^i Atti delia vostra Accademia, . 
ed up9 copia dei./du^ volumi del Corso Ra-» 
gianaio . Il vero Ornerò ben lontanò dall' in- 
coraggiare il mio {^indaro , son anzi per$ua- 
$Q , die io sconforterà daU' usd^ ip pubbli* 
<o : tuttavolta cs^isco che deggip risvlvern^j 
a metterlo Cuori , malgrado la nigipffefiQle |«- 
pMgnanza che ne sento, li caso tepjpgico- poe- 
tico è oltre alja metà « e sarebbe non lontano - 
al terfxjipe se avessi ftotuto impiegare in e^so 
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le vacanze • Ma la madre e un fratello afflitti 
da lunga e mortai malattia , ed un conside- 
revole acquisto d' una casa , e d' un podere 
aon chiaramente svincolato dal fedecommes- 
so mi hanno tolto agli ozj dolcissimi della 
villa e delle Muse • Addio, amico incompara- 
bile. Ricordatevi ch'io sono e sarò immu- 
tabilmente tutto vostro. Addio . . 

c. 

AL SIG. MELCHIOR CAPOVILLA 
CESAROTTI 
Padom ij Decemire 1786. 

£ un mese eh' io sono ritornato dal mio, 
viaggio , eppure fin ora non ebbi un mo- 
mento da potervi scrivere tranquillamen- 
te , ed io ho creduto che voi amaste meglio 
una lettera un po' tarda e abbondante , di 
quello che due righe strozzate e sollecite* 
Ho fatto un viaggio piacevolissimo in com- 
pagnia de' 4ue celebri avvocati veneti , e del* 
l'ab. Boldrin, eh* è T arciprete degli uomini 
di. spirito . Non so caratlt rizzar meglio le tre 
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città principali da me vedute , quanto col 
. dire che FirenKe è ii gabinetto del gusto « 
Roma la reggia delle arti, e Napoli il giardi- 
no della natura . Trovai a Boma il Procura- 
tor Memmo che vi si trattenne ancora due 
9omi , e parti amato ed apprezzato general^ 
mente . II nuovo ambasciatore Donà , e la 
«ua dama amabile e «limabile al par dei coa^ 
aorte per le sue qualità, ci fecero le più cor- 
diali distinzioni • £bbi per tutto (avori e ca- 
rezze . Conobbi vari uomini di raro merito » 
tra i quali in Roma ii Cavalier d'Azara mir 
.nistro di Spagna , signore coltissimo e pieno 
di ^losofia e di gusto , che .|u il protettore e 
^ amico del celebre pittore Mengs , il Raf- 
faello de'nostri giorni, e che lece una sublime 
pre&zione alle opei^ di questo genio del- 
l' arte sua . In Napoli fummo onorati alla ta- 
vola del Generale Acton, ch'è la prima 
figura di quel r*?gno , e che non accorda cosà 
.facilmente una tal distinzione • Conobbi fi-* 
nalmeiile di persona il mio carissimo Mat- 
te!^ e n^f compiacqui di trovftrlo nel caratte- 
re superiore alla sua dottrina , voglio dire di* 
•involto « ingenuo , oordiale , lontanissimo 
.dairaflfefftazione e dalla pedanteria . Ebbi piti» 

Coriisp. Litt. i/. iS 
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re aomnno fuacer di conoacere il celebre Car, 

Filangeri , giovine tanto dolce e modesto nel- 
le sue maniere , quanto ardito e focoso nelle 
aae opere , e l*ab. Galiant » uomo di raro In* 
gegnp y di moUiplice dottrina , di somma vi-- 
vacità di spirito , per cui si fece stimar in 
Francia dal Diderot e dal d'Alembert, e da- 
gli altri più celebri , mentr'era colà segreta- 
rio d'ambasciata . Tornato finalmente a Pa* 
dova ebbi ad assistere al matrimonio d* un 
anuco, giacché il Sig. Cromer coronò il suo 
viaggio coir andar a Cervarese a darsi una 
solenne sposata colla figlia del Marchese Sco- 
vin, giovinetta bellissima e. costumatissima. 
Quando fui del tutto libero posi l'ultima ma- 
no all'edizione dei due primi tomi di Ome- 
ro. Ma questo autore mi diede più briga do- 
po la stampa che innanzi • Cassoni, pacchetti, 
distribuzioni , pagamenti; riscossioni, lette-» 
re sopra lettere, mi tengono occupatissimo 
da molti giorni , né sarò sbrigato il tosto ^ 
Ho dedicata \ opera all' Eroe Veneto voglio 
dire al Procurator F^ino con una lettera che' 
£ai strepito . Io ne tengo pronta per voi due 
copie , una delle quali la gradirete per Ine- 
moria di roe . Aggiungerò ad pacchetto un 
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tomo degli Atti dell' Accademia di bellissima, 
edizione , che incontra i| &vore del Pubbli- 
co , poiché i detrattori ^no ridotti al sil^n-*. 
zio • Voi ci troverete varie cose iitteressanir 
relative ^Jla. vostra professione. Avrete in- 
aieme dae tomi del Giornale , « una ebpia 
dell' Opuscolo di Zendrini, che vi saluta ca-." 
rameatè . Qilanto alla cattedra io pensava 
di presentar al Magistrato un memoriale per 
U proroga coli' occasione d* inviargli le copie 
d'Omero: ma siccome per ottener l' intento 
ió credeva necessario di. riniÉiciar alfó sti- 
pendio per conservar il titdo e il posto, vol- 
li prima consultar vostro padri» ; egli fu perr 
suaso che fosse meglio di non farne ce^no 
j( tanto più che la proroga non poteva do- 
mandarsi che per un triennio ) attesoché il 
Magistrato uon si ricorda di nuUa; la Came- 
ra vi pagò tinche in Ottobre , il che non 
avrebbe dovuto fare se avesse creduto spira- 
ta la licenza., .6 il paese già crede che la per- 
missione sia indefinita , o duri almeno per 
un triennio . Inoltre se qualche Padovano 
spirasse a questa cattedra,, ne farebbe pa- 
rola coi Sindici o altri , e noi risapendolo sa- 
ressimo a tempo di riparare • Ho dunque 
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condisceso alt opinione di Tostro pa^ , e ' 

voglio sperar di non aver a pentirmene . I 
tre nuovi profeascm Galino, DaUa Decima, e 
Pujati fecero il loro ingresso con esito diver- 
so . A me non toccò a sentirne nessuno, 
perchè i primi due lo fecero in Ottobre, e il 
terso nel giorno eh' io era alle nozse del- 
Tamico. Il Dalia-Bona sta male daddovero, 
e si tiene per quasi spedito . E verisimile che 
il suo posto accademico sia per toccare al 
Fiorati . Della cattedra non si sa qual pro- 
nostico fare . E una maledizione per un gio- 
vine che i Riformatori non vogliano mandar 
innanzi i medici secondar) , co6l i posti in- 
feriori non restano mai vacanti . Voi però 
attendete a .studiare , che quando vi sono 
capitali la fortuna presto o tardi non manca. 
•Non vi sconkte di scrivere di tempo in tem- 
po al Caldani , al Bonioli, e agii altri; ma la- 
te che le vostre lettere non siano sempiici 
cerimonie . Tutti vi risalutano . Fate i miei 
eomplimenti all'ottimo vostra ospitm . V*ab«- 
braccio di cuore • 
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jmirhSV. SAVERIO MATT£l 

HapoU if- Deetmire 178& 

\ * 

4 

AMICO eAHISSIHO ^ h 

Il vostro sUenzio^mi teneva agitato . Per» 
suaso » che voi non avreste avuta per ultima 
cura la memoria di me, ingegnosamente mi 
lonpeikfava figurandomi malattie , o disgra- 
9BÌe di viaggio . Per dirvela all' orientale , o 
alla celtica , la vosdra lettera è stata come una 
rugiada, che ravviva Terbe smorte sul prato. 
Ve ne ringrazio in mio noma* , e di tutti g^ 
amici . 

Il Cromer T ha fatta bella e. biiopoA : 
voi non conoscete qual piacere sia tale unio- 
ne se non che sulle favole di Longo , o su^ 
▼ersi di qualche poeta . I Salmisti che lo sm 
per pratica» sono in grado di congratularse- 
ne tanto più , quanto più comprendono Futi- 
le e il dilettevole di tal giogo # Solo si seme 
attristate le Signoré della conversazione , cre- 
dendo così più difficile il rivedere un uomo , 



che oggi non ètuttoAuo. Del resto^quando 

io dissi alia conversazione che s'era ammo- 
glialo uno della- *no8tra compagnia « tutti 
pensarono all' arciprete , come più suscetti- 
bile del nuofò atato a tenore del sinodo di 
Pistoja. Ms Gailin poi non imiterà l'esempio 
del Sig. Ccomer ì 

Qui è r Ah. Ceniti venuto con Kcenza da 
Cartagena , ove presiede air Accademia mi- 
litare , ed è Lettóre di matemOattica ; voi vi 
ricorderete , che costui è T autor del Giobbe 
"quasi Salviniano , ed uno degli .estensori del- 
l' Efemeridi Romane ne' tempi antichi, ch'egli 
^era in Roma. Et va per qualche mese in 
'Torino sua patria a stampare la traduzion 

9 « 

di Omero , che ha compita , e dedicata al 

Principe D. Gabriele . Finse d' esser dolente 
fft aver veduto in Italia il vostro manifesto , 
e giura , che non si sarebbe posto a tal lavo- 
to', se avesse potuto sospettare , che voi vi 
' sareste impiegato in sì faticosa intrapresa . 
Contuttociò la stamperà • S'è ^come la ver- 
aion di Giobbe , bisognerà , che trovi lettori , 
e non è cosa iacile il ritrovarne. Non l'ac- 
compagna di precisioni , di osservazioni , o 
note , a riserva di qualche asterisco » che inr 
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dichi qualche genealogia di Numi, o qualche 
sito di città . Se posso avenie qualche squar- 
cio y ve Jo comunicherò • . 

Vi dirò quanto da Stasi , o Porcelli mi sarà 
risposto riguardo alla spedizione de' corsi • 
C(N]senratemi la vostra amicizia , e datemi 
notizia della vostra salute . Noi tuttor non 
siamp st^ti troppo bene anche per V etichet* 
te luttuose » che ci han tei^uti un mese lon* 
tani da. ogni divertimento, e il nostro spr&- 
giudizio ha dovuto accomodarsi alle idee di 
onore 9 che corrono . L'onore,( diceva il no«- 
stro Pulcinella Giancole ) è un umore ma-r 
Unconica in9&itatù , pe Uvà logU' 

sto a ligioveni. La definizione non vi dispia- 
cerà • 1 miei ossequj oltre a' tre Signori della 
compagnia » anche al Sig. Stbiliato ,e vi bacio 
le mani. 

Devotiss. Serv. Obb. - 
SaV£A10 Màtt^. 
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DELL' AE LAZZERO SPALLANZANI 

CHIARISS. SIG. £ Piò). GENTILIS& 

Io mi veggo favorito da V. S. Illustrissima 
d* un gentilissimo suo Toglio , unito a due 
esemplari duna Memoria del Sig. Dottore 
BondioK; e d* ambedue questi favori rendo 
alla bontà sua distintissime grazie . 

Io èra tropico vantaggiosamente prevenu- 
to per r autore dì questa scientifica produzio- 
lie, per créderla, innahCi di leggerla, degna 
di lui , e tale l' ho trovata effettivamente , 
non solo per ciò che risguarda la dottrina , 
ma anche la purità , e l'eleganza del dettato. 
ée pure di questo ultimo poM io porEar giu- 
dizio: e Tarte felice usata da questo valente 
Greco^nel colorire i suoi disegni , lo palesa 
abbastanza favorito allievo di Lei che è quan- 
to dire di uno de' più colti e più leggiadri 
scrittori del secolo decimottavo . 

/[Qualora però si ofGra a Lei 1* opportunità 
di scrivere al Sig. Bondioli \ sarò molto te- 
nuto alla sua cortesia , se vorrà compiacerai 
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di ringraziarlo gràndementé a nome mio. 

Mi prevalgo di questa occasione per rin- 
giovarle gli atti deli* alta mia stima , e vené- 
razione , pregandola Insieme a scusare la 
tardanza nel risponderle, nata da mille noyo^ 
se occupazioni , che mi hanno conteso II 
£urlo prima d' ora : sono « e sarò fino alle 
ceneri col maggiore rispetto, e con la più 
parziale affezione ec* 

CUI. 

DE M. VILLOISON 

M0NSl£Ua 

J e regois dans V instant la lettre dont vous 
. m* avez honoré , et |e m*empresse dy repon^ 
dre : ai aussi V honneur décrire par le mè- 
me ordinaire à M. Angelo Qulrinl qui m^avott 
fait la mème question. Le MS. d'Homere, que 
ée copie à la Bibliotheque de S. Marc, et que 
je ferai imprimer à Venise chcz M. Coleti ,est 
très precieux parceque qu*ti renferme une 
quanti té prodi gieuse de varlantes Impor- 
tantes tirées des andennes editions d Home* 
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re données par les villes et Reput)IJques d* Ac^ 
1^08, de Ch io de Chypre^ de Crete, de Sioope 
d Argosjde Marseille etc. des deux Edd. d'Ari- 
starque» d'Aristopbane de Byaance , de Zeno- 
dote , d' Aliti maque , farueux poéte qua vous 
connoisez mìeux que moi , d' ApoUomus de 
Rliode ec. 2* pance qu' il conti ent les notes 
.en grande pariie des plus fameux crìtÌ4|ues 
de I' antiquité ; c' est à proprement pari» 
r Homerus Variorum de 1* £cole <i' Alexan- 
drie ; 3« parcequ on y trouve à la marge ed 
chaque vers le signes métriques, cornine obé- 
Hsqiies , asiérìsques , SivìJi %aisn^k » SmXii 
TBfi6a'TtyiiiK<ps etc qui servent à indiquer 
par de pctits traìts les vers faussement attri- 
bués à Homère , les vers douteux , les vers 
corrompus , les vers obscurs i les expressiens 
attiques » ou particulières à ce. grand poète, 
ou qui ne se trouvant qu* une seule fois dana 
ses ouvrages , les iìgures de mots ou de pen- 
iées f leà traits dhistoire , d'antiquité ou de 
mythologie , les seutences morales ec. 
tompie joindre à ce MS. la coUi^ioa duA 
autre que S< A. S. Mgs. le Due Regnant de 
Saxe-Weiniar avec lequel j* ai T honnevf 
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Àa promU de me faire obtenir de; lElecteur 
-ie Saxe . espè^ atissi en avoir un aiitrè de 

Moscow; je le^ collationnerai tous ; en un mot, 
nlkonsieurf je tàcherai de réunir toutea lea ìùh 
mières éparses dans les dillérentes Bibliothè- 
ques de l £urope « et toiites tea notes dea an- 
ele ns crittques atin de donner rédition la plus 
«xade du plua grand puète qai ait jamaia exia- 
té . Je fais actuellement imprimer à Venise 

ches Coleti T E^^mAa» de T Impératrice 

Kudocie dont vous avez vu la notice dans la 
bibliothèque de Fabricius. Cétoit un M& 
unique dans T Europe, que j'ai tronvé à la 
Bibliotbèque du Roi • Si voua écnyez , Mon- 
^ieur, à notte ami M. Sackwille, je vous prie* 
rai de vouioir bien me rappeller dana aon 
'at>dvenir , et d'agréer Vassurance de la haute 
eatime» avec la quelle j'ai l'hozuieur d'étre. 

CIV. 
DU MEME 

% 

I • * 

' ^ MONSlJfcuà 

. ^ r . -, ., . ' . r " . 

tfe ne scaurois trouverdestermes pour voua 
oprimer ócnnbièn je aiiìt aenaible à la lettre 
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«ì obllgeante dont vous in*avez honoré et à la 
bonté de M. rAmbassadeur de VeRisey qui 
daigne songcr à mei et prévenlr mes désirs . 
. J' y reconnois , Monsieur , le caractère bien- 
bisant dea Venitiens , qu! m'ont deja don- 
Bé tant de preuves de leur bienveillance , 
tt qui veulent encore étendre au delà de 
leurs états les servjces dont ìis ne cessent de 
me combler . Enhardi paryotre lettre , )e me 
6uis empressé de Taire agréer à S. £. M. Zu« 
liani mes très-faumbles reroerciemens . Je 
6erois mcapable , Monsieur , d abuser de la 
complaiaance des^ aavan» Romains , qui « à 
la recommandation de M. T Ambassadeur , 
^£Frent de si bornie grate à me collationer 
quelques MS*S. de la Vaticane ; je sais trop 
par mei méoie i^ombien ce travail est long 
et fastidieux; d'allleurs ce sont les schoUes 
qui m' interessent plus particulierement , et 
la plupart de ces scbolies de la Vaticane doi- 
' vent étre les mémes que celles qui ont déjà été 
pubitées par Aide, Schrevelius et Barnes, mais» 
Monsieur, parmi ces diiTérents MSS. il y en 
a un dont parie Lucas Holstenius cbap. 7 
de sa dissertat. de f^i/a et scrìptis Porphyiii* 
Ce MS. renfierme plusieurs notes da bmeuz 

\ 
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Porphyre , et je désirerois fort d'avoir la copit 
et le relevé exact de tuuslespassages de ce« 
scholies où le celebre critique est ( ité . Ce 
doit èlre un travati peu considérable , d' autant 
plus que je n' ai besuin que des notes sur 
r Iliade . Vous aentez mieux que moi , Mon-^ 
^eur, combien les remarques de Porphyre jet- 
teroient de jour sur Homere • J' en ai dejà 
trouvé plusieurs dans tea MSS. de S. Marc« 
et. je voudrois puuvoir réunir tout ce qui 
nous reste de ce grand homme et dea autres 
critiques de Y antiquité , pour iìx( r le vrai 
texte , et la vraie explication de llliade . En- 
couragé par lesi^ntés de M. i'Àmbassadeur» 
f ai pria la liberté de lui témoigner Temprea» 
aement que j'aurois d'avoir les notes de Por- 
phyre 9 et j*ose VOU8 pribi' potir le bien des 
lettres de vouloir bien appuyer ma demanda . 
Ce aera une nouvelle preuve d*'amitié qtie 
Tous me donnerez , et un nouveau service 
que vous rendrez à la littérature que vous. 
avez enridiìe par vos émts. M. Suhm, Chatn- 
bellan du Hoi de Oannemarck , a eu aussi la 
bonté de m^oifrir la coHation d*un excellent 
MS. de G>penhagen ; je compte collationer 
. tona ceux de Paris et ne rieh negliger pour 
le prince des poètes . ' ^ 
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J'ai rhoimeur d'étre avec jtout le respect, 
l*'(^stiine et la réconnoissance potsible . 

P. S. Oserois-je vou$ priec, Mpn^ieur , de 
Touloir bien me rappeller dansle souvenir de 
M. Sackwille qiiand vous lui écrirez , de 
Caldani , et de M. Toaldo , et de vouloir bien 
m'adresser les lettres dont vous m'honorerez 
à ma deroeure , que vous trouverez au ba» 
de ma lettre . 

CF. 

AL SìG. C. ALFIERI 

Padoi^^S Marzo lySS. 

Uccole gittata su la carta la mia opinione , 
qualunque siasi , intorno alle tre tragedie da 
lei inviatemi . j^lla ne farà quel conto che le 
p«rrà, non avendo con ciò intéso se non di 
darle un attestato d! amicizia e di stima . Non 
Je fo il torto di scusarmi delia libertà cb* io 
)H[«ndo nel segnare ciò che non mi appaga 
o mi offende • Io Tammiro troppo per dissi- 
mularle in alcuna parte la verità , o quello 
che mi par tale.. 



OTTAVIA 

Lt>ttavia CI presenta ii contrasto fra Tcroi-» 
«710 della 6eeUera{j;gme e quello dell' inno- 
cenza. 

Nerone è dipìnto col pennello di Tacito; 
Il suo carattere si palesa , o per dir meglio, 
baiala fuori con varj tratti luminosi^ e terribi-^ 
li . Quanto' è nuovo e profondo ciò che dice 
9opra Seneca! d averlo punito coi doni^ e di 
seriargS la scure , poiché tavfà reso spregici 
ffole air uomo, più t^ile . L* amore stesso in co* 
itui è sul punto di cedere all'orgoglio feroce , 
quando Poppea non piega tosto alle sue vo- 
lontà : Donna , io non ben ni appago damar ^ 
qual mostri j d ogni tema ignudo , Chi me più' 
ieme^ ed ìMidisCe^ sappi, dm ni ama più. 
Come è fino il senso d' invidia ch'ei mostra, 
perchè un ahvo potè insegnarli il modo di 
disfarsi d* un- nemico! e \ atto d'impazienza 
Atroce: Sensorie sempre ? nm ferro mai ? 
e il Men duole in risposta a Tigellino che gli 
avea detto : cA'ei non potem sfrenar tatti. La 
replica àeW Atterrito io? a Poppea che mo- 
stra d'accorgersi del suo tiinpre , quanto è 
■Utt cupa e tetrifaìte ! 
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Seneca deve esser grato a! nostro poeta 
egli sostiene il suo decoro £iosotico « e com- 
pensa le sue pastóie condisbendense collac- 
cusarsene , ed emendarle con libertà e con 
fermezza , Bellissima è tosto la scena prima f 
in cui Nerone ricorrje a lui , perchè si dispon- 
ga a giustificare ciò eh' ei medita sopra Oliar* 
via . L' istanza del tiranno è umiliante , e 
aparsa di minacce occulte» e di schemi ama- 
ri . Insigne è il tratto di Seneca , e la risposta 
di Nerone : Sai lascia a me di me la stima • 
O^e tu I abbi , io la ti lascio . Finissimo è 
pure il lagno di Seneca, che tocchi a lui la 
miglior parte del regno : L odio di tutti, 
. Tigellino è qual deve essere , maestro con* 
sumato d* inicprità . Bélb e profondo è il suo 
.detto ; L innocenza è troppa d Ottavia , and cl^ 
Ut scampi. Acóortiasima è la sua condotta 
nella scena 111 dell atto li, ove consiglia Ne- 
rone ad apporvé una calunnia ad Ottavia; ed 
insigne è pure la sua descrizione del tumul- 
to delia plebe, ;( atto III se 111 ) viva è arti'* 
fiziosamente affannosa per irritar Nerone , e 
dispor meglio del di lui animo. 

Poppea conserva anch* essa il suo caratte- 
re di donna ambiziosa;, artificiosa , e malw- 



già. Bello fra gii altri è il tratto, con cui ripie- 
ga naturalmente alla sua imprudenza , d'aver 
indicato d'accorgeiòi che Nerone e atterrito» 
Sì, per me il sei. 

Ottavia è un modello di virtù , e di rasse- 
gnazione, sostenuto egregiamente da capo a 
fondo . Solo può trovarci a ridire eh' ella con- 
servi amore per Nerone . Ciie soffra tutto • 
che non si risenta , che non voglia prestarsi 
alla sollevazione suscitata per lei , per non 
irritar maggiormente il tiranno , per la spe- 
ranza di disarmarlo colla sua dolcezza , per 
ifon dargli il menomo pretesto di accusarla, 
per senso del proprio decoro , per disprezzo 
tranquillo della rnorte ; tutto ciò è grande ed 
eroico : ma come può , senza , iàrsi torto , 
conservar propriamente amore per un tal 
mostro? Questa dose dailetto non pregiudi- 
ca ella piuttosto all' interesse , che dovrebbe 

m 

destar nei lettori Potrebbe a stento essere 
un merito in una moglie cristiana , in cui 
r amor conjugale è un dovere , e la sofferen- 
za una perfezion religiosa. Ma. Ottavia non 
è nè cristiana, ne moglie (j) . 

£ vero , che Ottavia sorella d'Augusto, 
benché ripudiata da Antonio , non volle uscir 
CorrUp* Leu. T. //. 19 
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della di lui casa , e protesta sempre d'esser* 
gli moglie : ma Antonio era un dissoluto, non 
uno scellerato y nè un parricida : egli era va* 
loroso , generoso , ed amabile ; Ottavia pote- 
va esseme tuttavia innamorata senz^i scanda- 
lo: oltre che la sua moderazione aveva Tog- 
g^tto nobile di non attizzar maggiormente. la 
discordia fra il marito e il fratello . 

Il caso della nostra Ottavia è molto diver- 
so. La< preferenza data a Poppea non doveva 
piuttosto eccitar in lei uno sdegno nobile, 
che una gelosia amorosa ? Ottavia poteva ri- 
spettar Nerone , non lagnarsi , non pensar a 
vendette , conservar la. memoria d' averlo 
amiti) quando egli sembrava diverso, bramar 
ch*ei si ravveda, ^che per ppterlp amar di 
nuovo ; ma il contmuar d*amarlo dopo tante 
iniquità, passa i confini della virtù, e siac«* 
costa a una debolezza , che non potendo 
esser nè lodata, nè compatita, indispope più 
die interessi . 

Nulla dLpìù eccelso della scena del terzo 
atto , in cui Ottavia si ofGre Racchetare il po- 
polo, fingendosi tornata in grazia di Nerone * 
affine ch'ej possa farla uccider sens^jpeH- 
glio. 



» 
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Insigne è la scena del V atto , we Ottavia 

implora i| soccorso di Seneca , per liberarsi 
cella morte, dalle persecuzioni del suo neiiM- 
co . Ella mostra una fermezza tranquilla , e 
bellissime sono le ragioni per indur Seneca 
a darle l anello venefico . Seneca forse avreb-. 
be potuto persuadersene; ma vediamo che. 
la sua filosofia non giunge a tanto: egli vor- 
rebbe a tutto costo salvar Ottavia • Come 
dunque è verisimile , che si lasci rapire 
r anello ? Sia sorpresa , sia forza , il latto non 
par naturale (2) . Farmi inoltre che la fnorìe 
dOttay^Apn faccia tutto TeSetto che avrel>« 
be potuto aspettarsene. Seneca la sa, e Ne- 
rone la sente , ma non la vede • Non so s' io 
m' inganni , ma tutto questo pezzo della mor* 
te poteva fare assai maggior colpo se si fos- 
se , per esempio , condotto nel modo se- 
guente . 

Ottavia poteva precedcatit^mente sa le 

massime di Seneca essersi provveduta d' un 
veleno in un anello , fin da quando fu rilega- 
ta in Campania . Le si annunzia 1* accusa 
d* Aniceto^ Ella si risolve al suo fine « Parla 
con Seneca in generale sul disprezzo della 
vita , sul vantaggio della morte , senza però 
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palesare il suo disegno . II filosofo , senza pre- 
vederlo , ve la conferma . Vien Nerone , Ti- 
gcIHno , e Poppea ; la consigliano a confes- 
sar la sua colpa colla speranza d'un semplice 
esiglio, minacciandola, in altro caso, di mor- 
te e dinlàmta pubblica. In questo mezzo si 
sentono ancora fra il popolo alcune voci di 
tumulto . Seneca difende Ottavia con for2^a , 
spèra ancora una rivoluzione , rimprovera il 
tiranno, cerca di atterrirlo . Ottavia, sino al- 
lóra taciturna e tranquilla, impone silenzio 
agli altri, parla coir eroismo delia sua dolce 
virtù , e tutto ad un tempo si mette il veleno 
alla hùccsL , La sofpf««!a*è'Univer«ale , e gene- 
ra effetti diversi {3) . Seneca non ha più fre^ 
nò^ predice a Poppesi la àia caduta-, e a Ne- 
rone il supplizio . ' 

TIMOLEONE 

' • Timoleone è una tragedia d'un merito ori- 
ginale-. Rendere amabile un tiranpo , e am- 
mirabile un fratricida i far che ambidue in* 
fii'Svsibili nelle loro massime gareggino d'amor 
fraterno anche nel punto che uno è lìccisò* 
re, e Taltro ucciso; sono imprese che ricer- 
cano un genio non comune per riustirvi , e 
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li nostro autore ci riuscì . Egli seppe anche 
diversificare il carattere uniforme di Timo- 
leone e di Echilo , col dare a questo il di- 
stintivo d* una schiettezza eroica . Quanto è 
nobile la rinunzia solenne eh' ei fa a Timo- 
fané delia sua amicizia, e la protesta di giù* 
rar a Timoleone Fede eterna di sangue, e la 
sua risposta a Demarista, che gli dice: Son 
madre ^ - Di Timo fané . 

Insigni sono le scene II e III dell'atto 
^ la IV del 111. Timofane in quattro versi 
TÌsIringe il compiuto panegirico della monar- 
chia : Timoleone fa un ritratto terribile dello 
stato d un tiranno con uno stile di fuoco . 
Ma , sopra ocni altra , sorprendente e divina 
«è la prima dell'atto quarto fra Timoleone e 
la madre . Per notare i tratti più distinti 
.della tragedia bisognerebbe trascriverla « 

SI dirà , ch'ella è troppo povera d'azione. 
La tragedia non ha che un momento tragi- 
co ! tutto il resto non è che una briga di 'fa- 
miglia : tutto si riduce al parlare gli stessi 
personaggi sopra i soggetti stessi , con po- 
« chissima e quasi niuna variHà (4) • Ciò in 
. parte è vero, ma oltre che questa è la vera e 
naturale esposizione delia storia ; oltre che , 



trattandosi deir uccision d'un fratello , deb- 
bono esserci molle alternative , e la più pic- 
cola circostanza dee produrre timori , penti- 
menti , dabb) , e speranze « che sospendono 
necessariamente t azione , e danno luogo a 
nuovi tentativi ; aggiungerò che questo ap« 
punto fa il pregio più singoiar dell^ autore • 
Per ordire una tragedia di cinque atti con si 
poca tela , e a forza di soli discorsi , ci vuole 
un capitale di sentimenti prutbndi ed eroici » 
che supplisca airazioàe , e sostenga T intere»* 
se ; una ricchezza inesausta per non ripeter- 
ai, e far nascere il vario dall'uniforme; a 
un' economia la più giiudiziosa , per graduare 
i- sentimenti della medesima specie , oodk 
Tultimo giunga sempre inaspettato quando 
luUo sembra già détto * e accresca T interea- 
se la forza . Un tale assunto , per chi ben 
pensa, sappone tm vigor di genio e una 
maestria d' arte molto superiore a quella che 
si ricerca nel viluppo dell' araone e nei colpi 
grandi di teaftro . 

Solo potrebbe nonsoddisiare il mesuso che 
conduce allo scioglimento . Era^ convenuto 
che i congiurati si trovassero in un dato luo- 
go . Ecbilo dalle parole di Bemarista arg^i- 



Digitized by Google 



sce che siano scoperti , e che non v'è salute 
per lai e per Timoleoné» se non in corte . 
Glie dovea fare un eroe ? o cercar di salvare 
i compagni , o morir con loro • Echilo pen- 
sa prima a salvar Timoleone , e lo persuade 
a irenirsene alla madre senza palesargli il 
perchè : lo sdegno che mostra Timoleone 
quando sa il latto , e il rimprovero che ne 
fa alt* amico , mostrano abbastanaca che que« 
st'idea non fu nobile, nè degna di loro • £chi- 
lo mandò un messo agi! amici , ma non se 
ne iida egli stesso . £gli dunque espose alla 
• morte i compagni senza soccorso , lasciando 
in loro il crudo sospetto d' essere traditi da 
TimoIe<Mne stesso , che da due di loro (ii ve- 
duto entrar nel palazzo . Non dovea £chilo 
piuttosto awisar subito Timoleone , e insie- 
me con lui andare in persona in traccia de- 
gli amici per avvisarli; e se non gli riusciva 
d'essere a tempo , esporsi con loro alla stessa 
sorte (5) ? 

Tale era in fatti il pensiero di Timoleo* 
ne, che vuol uscir della corte • La sola scusa . 
di Echilo è questa : La morte nostra è certa : 
uniti ai compagni noi possiamo vender caro 
la nostra vita , ma non salvar noi ne la pa« 
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tria . La salute di Timoleone è troppo ne- 
cessaria alJo stato ; se restiamo vivi , noi pos- 
siamo ancora uccidere il tiranno ; se peria- 
mo con gli altri , tutto è perduto per sempre . 
Si pensi dunque ad assicurar Timoleone ; 
ma se ci fi>sse un tradimento , de^g' io abban- 
donarlo ? II suo cuor fraterno avrà egli forza 
bastante per uccidere il fratello sotto gli oc- 
chi della rrndre ? Io non posso staccarmi da 
lui. Tutto ciò doveva egli spiegar chiaramen- 
te , per non lasciar negli animi il sospetto 
d'aver troppo leggermente abbandonato i 
compagni . E ad onta di cjò , sarebbe sUto 
più eroico di mettere in salvo Timoleone, e 
poi correre ad unirsi cogli altri per incon- 
trare Io stesso destino . Per indurlo a condi- 
scendere d' andar alla corte , sarebbe stato 
parmi , ottimo pensiero , e il solo efficace , di 
dirgli che la madre Io attendeva per fuggir 
con lui dalle mani del tiranno, e che intanto 
egli andava ad aspettarlo al luogo convenu- 
to . Aggiungo . che la scena fra £cbiIo e Ti- 
moleone è troppo lunga . Appena Timoleo- 
ne conosce la pia frode di £cbilo e il peri- 
colo dei compagni , ogni qualunque ritardo 
è ciilpevole . * 
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Veniamo al punto dell' azione . Suppongo 
«enza scrupoleggiare che £chilo possa ucci- 
dere il tiranno . Egli è uomo valoroso e ga- 
gliardo , le guardie sono lontane , un mo* 
mento ben colto è decisivo . Ma la sicurezza 
di Timofane non s'accosta ella alla stupi- 
dezza? £gii vuol farsi veder in trono : e do- 
ve ? in casa , di notte : non innanzi al popo- 
lo , ma solo al fratello e al cognato , senza 
esser cinto da guardie . Non è questa una va- 
nità puerile? £i non temeva nulla da due 
cobi stretti congiunti . Ma non sapeva egli di 
certo, che erano alla testa d'una congiura? 
non gli aveano detto positivamente che non 
avrebbe regnato finché vivevano, e che dovea 
assolutamente ucciderli ? Come non asijicu- 
rarsi se avevano arme ? Una tale spensiera- 
tezza non parmi che possa giustificarsi ab- 
bastanza (6) . 

Non sanno nemmeno piacermi i rimorsi 
e le disperazioni di Timoleone . Plutarco f i 
assicura che sono veri; ma Plutarco insieme 
li condanna come indegni d' un liberator 
della patria . Potevano conciliarsi i sentimen- 
dell'eroe e del fratello, facendo che Timo- 
leone rimanesse stupido dopo il £aitto , e di- 
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cesse soltanto : Dover crudele ì Echilo ^ albi 
Hu atra dèlia patria ; io uccisi il tiranno , dr 
t^ado a piangere il /rateilo (j) . 

H E a O P £ 

Nella Merope rautore ha il pregio distinto 

"d'aver Introdotto novità e accresciuto l'inte- 
fcesse tragico in una azione « che dopoMa£Gsi 
c Voltaire, non sembrava ammettere uè di- 
versità di maneggio , nè aumento di bel- 
lezza . 

Polifonte è un ipocrita delicato , che pare 
di buona fede , e potrebbe imporne • NcAn A 
Inostra amiante di Merope , ma bramoso di 
pace iiiteMa , e di govenko giusto e tran- 
quillo . Brama di sposarla , per renderle ciò 
cbe le ha tolto , e lasciare il r<>gno ài di Id 
figli . La scena prima è condotta con bellis- 
simo artifizio y afline di scoprire se il figlio 
di Merope sia vivo . La bella pittura , che fa 
Merope delia strage &tta della famiglia di 
Cresfonte, è insieme patetica e artiiìziosa; 
giacché la pamone , die spira , serve di velò 
felicissimo alla sua menzogna . Finissima è 
la riflessione di Polifonie : Che Meropè dA 
sperar qualche cosa , poiché ella pur piye ; e 
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più sottile ancora il fìngere di dir ciò , solo 
per convincerla che dia non dee riciMare 3 
trono , puiciie brama e spera uno stato mi- 
gliore • 

Solo non vorrei , che Polifonte avesse det- 
to, che Merope , Mostrando di perdonargli^ 
wrehbe reso il suo giogo più grata ai MeS" 
senj. £ questo un trarsi la maschera, e ma- 
ihrare eh* egli fa tutto per interesse e timo-* 
re . Ciò genera , contro il suo fine , diffidei»- 
«a delle sue intensioni sopra il figlio , e in*^ 
vita Merope al rifiuto . Questo tratto dovea 
omelterst , o esprimèrsi in altro modo (8)*. 
• £ insigne nel li atto , scena II, la narra- 
zione d'Egisto : ella spira candore , ed è piena 
d evidenza , di rapidità , e d' interesse • ^ 

NeUa scèna seguente sono bdlissimi i tratti 
di Merope , che vorrebbe nascondere la sua 
itìlema soUecitodine, e \ cenni di Polifonte : 
Ma tu bramosa , e sollecita tanto ? onde ? - 
Che parli ? Io sollecita - Panni • 

La scena fra Egislo e Merope è sparsa di 
tratti caratteristici e interessanti • La fluttua- 
zione dì Merope , l* ansietà nelle domanda, 
gli equivoci sui nome del padre , l'arrestarsi 
^ ogni dicostanza , dipingono at vivo lo 
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stato del core materno . Impareggiabile è 

r esclamazione , in cui prorompe, , quando 
dente che V ucciso era inseguito e pieno di 
sospetto : Barbaro , e tu thai morto ? e i tra- 
sporti , in cui si scoppia , all' udire che T uc- 
ciso domandava la madre . 

Il personaggio di Polidoro introdotto in 
questa tragedia vi fa un efletto diverso da 
quello deir altre , e confluisce alla sorpresa in 
un modo inaspettato. Ef^li solo potrebbe sin- 
cerar Merope , ed egli appunto serve a con- 
fermarla nel suo inganno , L' invenzione è 
felicissima, e fa molto onore al poeta . U fer* 
maglio di Cresfonte trovato nel sangue non 
lascia dubitare che egli non sia ucciso . Po- 
trebbe solo più d*uno trovar imprudente , e 
perciò poco naturale , che Polidoro desse un 
arnese così geloso a un giovinetto inesperto, 
e ignaro del nnistero . La gemma del MafTei 
può confondersi con molte altre : ma T. inse- 
gna d' Alcide è un indizio non equivoco 
della famiglia regale . Ella non doveva con- 
fidarglisi , che nell' atto di palesargli la sua 
origine , e di prepararlo alla vendetta (9) . 

Eccellente è la scena li del III atto . Le • 
impàzienze di Merope, TimbarazsBO di Poli- 
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doro y le sue scappate dalia domanda , il do- 
lore improvviso che lo tradisce , e i traspor- 
ti delia madre , formano una situazione la 
più toccante . Di non miiàor bellezza e la se- 
guente , in cui ambedue fuor dì sè raccon- 
tano il vero a Polifonte colle grida deiran- 
goscia , é insultano il tiranno colla sicurezza 
della disperazione . 

Piena d* interesse diverso è la II dell'atto 
IV , in cui Polidoro trova Cresfonte vivo » 
ma net punto il più critico . La sorpresa , 
f allegrezza , la speranza , il timore , T im- 
barazzo , si combattono a vicenda . Ma su« 
perìore ad ogni altra , anzi divina , è la se- 
guente , in cui Me rope viene con Poliiònte 
per uccidere £gi$to . Questa è una situazio- 
ne del tutto nuova, e di straordinaria bellez- 
za . Gie farà Polidoro ? come arrestar Me- 
rope, senza palesar Cresfuiite ed esporlo al 
furor del tiranno ? Il trasporto delta madre 
rende vano ogni ritardo e pretesto . Il tratto 
ultimo estorto dalla nedessità , Egli è tua fi-- 
glia , è un lampo improvviso , in cui sfavil- 
lano tutti gli affetti . Questo quadro teatrale 
mostra un genio drammatico , che non può 
lodarsi ablutstanza* 
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Ma , dopo questo punto , panni che la tra- 
gedia vada acemando di pregio (io) . Poli- 
fonte è certo che Egisto è Crej^fonte ; Io co- 
nosce valoroso , audace , spirante vendetta ; 
sa l'odio della madre , e dee presentirne le 
sperante e i disegni • Come non si assicura 
del suo nemico? Non è più tempo dartifizj; 
ai tratta di troppo : egli non ha di sicuro ch^ 
<Jue$to momento . La condizione d'EgIsto è 
pncora equivoca ; se egli lascia convalidar 
V opinione che sia Cr esfonte , non vi è più 
aicure^a per lui . Egisto è reo d'un assassi* 
nio , si crede uccisor ài Cre sfonte ; Polidoro 
lo attesta,, poi dice che è hglio suo , poi fi- 
nalmente che è. figlio di Merope . Tante va- 
riazioni faimo giustamente^ sospettar di fro- 
de ; qualunque prìncipe anche legittimo e 
giusto, si sarebbe assicurato di costoro, e gli 
avrebbe per lo meno posti in prIfi;Ioni diver- 
se , per venire in chiaro della verità . A più 
forte ragione dee farlo Polifonte (i i) • Purfi 
egli non se ne cura lo dona a Merope , e so* 
lo persiste di volerla sua sposa . Con quale 
of^tto? egli non può più sperare d'imporre 
al popolo ; ella mostra la sua ripugnanza : 6 
questo matrimonio sforzato è una nuova vio- 



3o3 

lenza Urannica, che lo rende maggiormente 
odioao. Suppongasi che egli voglia far cre- 
dere di adottar Cresfonte per figlio, e lasciar- 
gli il trono . Lo tratterà egli da principe rea- 
ce ? egli ne sarà la vittima . Lo farà egli uc- 
cidere in qualche modo ? ma come non te^. 
mere il furore del popolo ? E se può non te- 
merlo aibra , come lo teme adesso , che ha 
più ragione di disfarsene finché può creder- 
si un in^postore ? Tanto più , eh' ei vede che 
il nome di Cresfonte non, fa una sensazione; 
tanto forgile » quanto avrebbe potuto temere:: 
anzi Merope sul fine rimprovera ai Mess^nj; 
la loro taciturna freddesza . . 

Ma veniamo air ultimo colpo . Polifpntcì^, 
«u la semplice promessa di Polidoro , di c^, 
deve diffidare, quanto di Merope, suppone, 
che questa si adatti volentieri al matrimo-. 
nio . Si prepara a celebrare le nozze alla pre- 
senza del popolo . Tiene Merope , e con lei» 
Egisto . Ella si protesta ritrosa e disperata : 
Polifonte perde con ciò tutto il frutto delUi 
sua ipocrisia . Merope par cedere a stento:. 
Egisto freme e minaccia . Si noti , eh* eg^i, 
era prima incatenato ; e qui comparisce, 
sciolto , non si sa come . Non ha ferro « ma; 
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è noto ch'egli inerme uccise P assalitore ar- 
mato . Non può egli rapire un pugnale ? per- 
chè non si osserva ? come non è circondato 
dalle guardie i La òcure è in alto fra le mapi 
del sacerdote : come può Egisto tutto a un 
tratto strappargliela di mano , e squarciar il 
Capo a Polifonte , senza che alcuno possa 
avvedersene e impedirlo? 

Farmi che il Maffei abbia reso il fatto ben 
più credibile . Polifuiite è in piena sicurez- 
za 9 egli crede Cresfonte ucciso , ed Egisto 
r uccisore. Egisto è libero , sconosciuto a tut- 
ti, fuorché alia madre , e ai di lei tamiliari . 
Merope cede al suo destino , e dà la mano al 
tiranno . Entra Egisto , come per curiosità ; 
é avanza inosservato: chi potea porvi men- 
te ? i domestici del tiranno lo credeano T uc- 
cisore dei di lui nemico . Si pianta dietro le 
spalle di Polifonte : afferra la scure , che nqn 
è levata in alto , ma giace fra le patere , e 
scaglia il gran colpo . In tal guisa il fatto è 
mirabile , senza aver dello strano . ÌC!òìi tutto 
ciò egli ha creduto meglio di riferirlo , che 
di farlo vedere ; e io stesso fece Voltaire : 
nel che parmi che abbiano ben fatto a segui- 
re il precetto dO^azio*. Questi fatti straordi- 
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narj e sorprendenti portano sempre sec0 
qualche inTeritiimglianza neil* esecuzione , 
che redota oden^e, ma narrata non leri.sce ; 
prima per Teffetlto tuomltuo^p della narra- 
zione stessa, 4 che ci trasporta , nè ci lascia 
riflettere alle circostanze ; poi perchè é\ sup- . 
pone, che il relatore agitato e coniuso omet- 
ta qixakhe particolarità , cl^. ne toglierebbe 
l'in veri simile. L'udito può fare illusione allo 
iipirito*, ma Mà la vi^ (la) • 

DELLOSTTLE 

« 

Si è parlato della condotta e dei caratteri : 
resta a dir <^ualche cosa .delk> stile . Uener* 
già e la precisione acne le qualità predilette 
del nostTQ.aiitore 9 ed egli vi si rende in piCi 
d*un luogo ammirabile . Sarebbe a deside-» 
rarsi » che a questi pregi singolari egli ag- 
giungesse quello della naturalezza e fluidi- 
tà . Varj luoghi sono bensì felicemente 
e naturalmente scritti e verseggiati ; il che 
mostra che potrebbero esserlo tptti : ma co- 
inun^nente t rare sono quelle scene , in cut 
non si trovino delle singolarità che arrestano 
ftpiaòeyolmeDte ; e tanto più , perchè sembca-. 
no dovute all' arte ben che ajia ncgli^ ii- 
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zk . fianèi> presMcbè totale aitinoli; 

versioni sforzate ; ellipsi strane , e soven- 
te oscure ; costnizioni peniteiìti ; ètratture 
aspre; alternative d'iati e d'intoppi ; riposi 
mal coUòcati ; iipelUioni ditu, à io , di fut\ 
troppo frequenti, per dubitare ch'egli non si 
aia fatto uno atudio di questa foggia di seri- . 
vere . La frequènza e la gratuità basterebbe* 
rp per fare disapprovar questi iBodi poco na- 
turali ; ma II peggio è , che tateto fànAó un 
effetto contrario a quello ch'^i^i.preàgge , e 
che sembra esigere ii sentimento . ^ 

Sarebbé facilissiino il togliere questi nei , 
aensa pregiudicar punto aH* en#igia , eh* et 
tanto vagheggia. Finch' egli non si risolve a 
questo sacrifisio, l'Italia non gK tenderà mai 
pienamente, quella giustizia che gli è dovu- 
ta. Ammiratore come io sono del suo genio 
drammatico , e zelatore appassionato della 
sua ^ria , io nsin so cessare di confiortarlo 
a condiscendere al desiderio di chiunque lo 
Stima, in queslà< parte che è ta minima del 
suo lavoro , ma d' effetto massimo . Si com- 
piacèia di farci t esperiensa d una delle ^ue 
scene così come sta , e della medesima ritoc- 
ci^a gitidiaioeamente ; si determini poi su la 
diversa impressione degli ascoltanti* 
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• • . •• CV'L -y ,. ... 
. NOTE 

CHE SEliVONO DI RISPOSTA ' 

DEL 6IG. C. ALFiEEI 

- . O T T AiV i A 

( I } M.a Quai^ia non è nè cristiana , nè nuh 
glie, 

. Nel concepire il carattere d' Ottavia , mi 

« 

9as» pippQiA«> di eccit^m p^r lei più 
compassiitii^av che ammicàBiofie-; e mi parve 
coba pno^ aM^ ed ^OàCdm adoUener tale 
tento il ftffe r p^ €08k r4ire , mal ano gn^do. 
amante ancora di Nerone . Pur troppo acca^ 
de aUe vofte in oalura di amnr , persone ah^ 
non $i stimanq , e che ci hao fatto , e iànnp 
del roal^ : 9 ciò in Ollavia non preteso 
che sia vieiii , ma debolezza ; e che ne ri- 
aultaase da tal deboleasa ( come già diasi ) 
non ammirazioìoe , ma compasione somma 
per lei , odio maggiore per Nerone » e.piji 
mostruosità nel di lui carattere : perchè se 
Ottavia si dimostrasse* aspra e risentita « e 
abborrisse Nerone quanto dovrebbe, più scu- 
sata aUqca egti sar^be di ^¥^la.fj.pudiiila » 
« di perseguitarla fino ali* estremo . 
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Del resto , non mi-pafe ; che in Ottavia 

qui^sto suo amore per^^Nerone sappia di stu- 
pidità . £Ua sa e dic^ f Nerone stesso, eh* egli 
è r uccisore del (ii lei padre e fratello; nè si 
compiace già ella di questo suo àrùore , ma 
bensì ne ne rammarica e dispera; e dal con- 
trasto in lei tra ciò che ella sente e ciò che 

• • • • 

dovrebbe sentire, nasce , a mio parere, l'In- 
teresse grande in altrui : perchè la compas- 
sione umana sempre più sì muove per gl'In- 
telici y che hanno in sè deboiessa e timiM'e f 
come co^viensi'fl^iMuta, che p<pr qmHi che 
son torti contro avversità, e risoluti a pi- 
f^liar generoso^ "pai^riò-i questi si^aft^irano; 
ma tiegli altri si piange . Aggiungo inoltre ^ 
che 1" amore ch^etla conserva pl*r Nerone , la 
giustiiica di tutti i sospetti accuse d'altri 
amori ; di cui purè tiPof)po impofta il discola 
parbi interamente presso gli òpettatori: e ciò 
s^iHBa avvilirla c^He giustificazioni'': che anche 
•il solo doverle fare , gran macchia sarebbe 
alla onestà sua . • ' 

(:ì) Sìa sorpresa , sia forza , // fai{o non puf 
... • t 

" Ciò che ftÀ si <lice circa *lo ^ioglimento 
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4i qiiesta tragedia , in petie n^i capacita , 

in paite ao . A me stesso^ poco piace quel 
/nodo f con cxii Ottavia a' impadrosisce deW 
ranelle di Seneca; il quale in quel monìen- 
to y esaeodo a vicenda uomo e filosofo » var- 
rebbe e non vorrebbe accordarglielo; onde 
in queUa. sua indecisione» ogni leggeris^in^a 
fi[irza lo vincé . E perciò lio voluto, che in 
Ottavia il vedere e il togliere il mortifero 
anello Tosse un sol punto ; e ciò efFettuerassi 
meglio in teatro, levando allatto il verso j83, 
che denota contrasto ; e massimamente per- 
chè da non buoni attori può esser detto ed 
eseguito in maniera ridicola * A Sraeca idi- 
spiace la morte di Ottavia ; ma egli in cuore 
la crede pur troppo inevitabile • Onde sor*- 
preso dalla prontezza , con cui ella ha alTer- 
' rato il veleno ^ se ne attrista in ,parte, perciiè 
1* aspetto d una giovine vaga ed innocente , 
che sta per darai la morte , è per se stesso 
compassionevolissimo; ma in parte quasi ne 
gode , perchè la considera come una vittima 
involata alle calunnie e crudeltà di Nerone . 
£ siccome Ira due persone, di cui Tuna on- 
deggi fra due diversi affetti , e l'altra sìa ^ 
• come Ottavia , già per dUperazion fuUa osem- 



rà^ questa con facilità vince 1* altra , non ho 

fereduto fuor di natura, che, menlre Seneca 

dubita , Ottairia sorbisca lavàiefica polvere, 

senza ciie Seneca sia in tempo di impedir** 

• 

lieta . Queste sono le ragioni , per cu! coèl 
rho praticato; oltre la ragion migliore, eh* io 
ìiòn seppi come attrim^enti etiettuarlo, ser- 
bando verisimiglianza negli intrapresi ca«- 
ratterì.. 

(3) Taì sorpresa è umpersale , e genera effetti 
diversi • 

. £cco, mi si addita un altro mezzo inge- 
gnoso per la catastrofe , e di cui t effetto te^ 
trale sarebbe molto maggiore . Ci penserò 
molto , e vedrò in un' altra ediiBÌone .«e io 
debba fare questo cambiamento. Ma nell'os- 
aenrare cosi di volo questo nuovo pensiero, 
già mi sono avvisto , che Ottavia ; coli' essersi 
provveduta prima di veleno , non sarebbe più 
quella Ottavia timida , e non punto stoica , 
«U. cui io lo dire a Seneca^: 

Se il vuoi , passio, per te fuggir di vita ; 
Ma non. i forza mmada aitenéar moke • 
Non sarebbe più quella Ottavia debole, eir- 
seaoluta fin alt ultimo, ^le ho wluto dipin^ 
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gerla io; quale doveva essere una tenera don* 
zeila, figlia di Messalina e di Claudio, nata e 
educata mollemente; quale ella se stessa de- 
scrive, parlando con Seneca : e quale insom- 
ma si mostra in tutta la tragedia . Sarebbe 
una donna forte , già impensierita di morì-* 
re , prima che la necessità ve la stringesse , 
e tale mm può essere mai la mia Ottavia , 
senza o sbalzare ella fuori del proprio, carat* 
fere , o essere imeramenle da me concepita 
diversa . 

Ma il dotto critico sa meglio di me , che 

questo sarebbe un rimedio peggiore del roa*- 
1e; e ^e, dovendo te cose ornane non esser 
mai senza difetto, sono pur sempre più tol- 
lerabili quelli che vengono insieme col primo 
getto delle cose , che non quelli che nascono 
dalle rappezzature, le quali tanto pregiudi^ 
cano air unità del tutto . Ci penserò dunque, 
e più d'una volta, prima di risolvermi a mu- 
tare: ma, volendolo pur fare , non perderò 
di vista mai il bellissimo efletto che ne ri- 
sulterebbe in fine dell'atto V, dal mezzo con 
lanta sagadtà suggeritone • 
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(4j 'TuUo si riduce al parlare gli stessi perso- 
^^ggi sopra i soggetti stessi con pochissi-^ 

ma e quasi niuna varietà , 

Molto bene vien qui osservato, che il Ti* 
moleone è una tragèdia , in cui non ai h qua- 
si niente, questo è verissimo , e così Tho fat- 
ta , perdiè li soggetto non dÀ di più ; e il cer^ 
care di far nascenti degli avvenimenti dove 
non ci debbono essere , ho sempre giudicato 
'CSser cosa altrettanto fastidiosa , quanto fa- 
cile; da molli però, che il giusto valore delle 
-parole non sanno , ciò Tien^ festosamente 
denominato fantasia • ' 

■ 

(5) ììon doveva Echilo piuttosto ct^t^isar su^ 
bito Timo leone , e insieme con lui andare 
in persona in traccia degli amici per avvi^ 
sarli ; e se non gli riusciva d esser a tem^ 
po , esporsi con loro alla stessa sorte ? 

Non credo che possa sussistere Tobiezione 

che ad liciiilo si fa , d' aver lasciati perire i 
. compagni ; perchè negli estremi casi si scel- 
gono i mali minori . Ad Echilo , che non può 
fave tre cose a'un solo tempo « prinia d* ogni 
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altra deve premere di salvare Timoleone, co- 
me il primo 2>tromento della libertà da ricu* 
perora ; p<)i d uccider Timofane , come il 
primo ostàcolo ad essa ; poi di salvare i com- 
pagni . Gij veiiiie ia corte e trarvi l'imoleo- 
ne, egli ottiene i due principali intenti; col 
correre ad ajutare inutilmente i compagai^t 
li perde tutti tre : perchè , se egli non è con 
Timoleone , chi uccide il tiranno? se egli è 
coi compagni , per ciò non li salva, quantun- 
que egli perisca con essi . E queste cose non 
mi pare che debba Echilo dirle a Timoleo- 
ne nella scena 1 dell'alto V, che già vien giu- 
dicata troppo lunga, ma appena accennate , 
bastano perchè lo spettatore le ragioni poi , 
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(6) Una tale spensieratezza' non pormi cha 
possa giustificarsi abbastanza • 

Quanto aUa sicinresza troppa di Timola-> 
ne , io direi , che la soverchia potensea può 
* darla • £ molto più in casa propria » contro 
due uomini soli , di coi Tubo è fnAello, Tal- 
. tro è cognato , ed è stato già amico » salvati 
tutti due in quel punto manifestamente dai- 
.. la morte ; benelìcio che il tiranno sempre 
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reputa grandissimo ; il non uccidere . Timo- 
leone ed Echiio , per quanto si Tede , sono 
disarmati ; il tiranno non ha guardie in quel- 
la camera » ma le ha nel palazzi: e oltre tut- 
to ciò , gli rimane una certa generosità nel- 
r animo , per cui ci vuol ridestar quella di 
questi due nemici, e non avvilirsi in faccia 
a coloro col. mostrare di diiHdame, o di te*» 
merli . Il volersi far vedere in trono , non va 
interpetrato letteralmente ; vuol dire, il &rsi 
vedere alPatto pratico ^esercitar signoria as« 
soluta ; ma mi son voluto servire di quella 
parola tt&nù , come la più breve a dimostrar 
tirannia» e la più terribile agli orecchi e al 
cuore di un libero cittadino . Aggiungasi » 
che non tutte le minacce si credon vere ; e 
che cobi che. ha pienamente effettuate le 
sue, come Timufane , può non temer di due 
che soli rimangono , e in apparenza sprov* 
visti di mezzi per effettuare le loro . E il rao- 
éo Ma éui £€liib perviene ad «ciderb , è 
così rapido e inaspettato , che si il tiranno; 
che lo ispettatore , potrebbero Mizi credd^ 
e temere , che questi due , non volendo so- 
pravvivere alla inUeramehte estinta IHmtà , 
stessero per uccidere piuttosto se stessi « che 



il tlrMoci ; il qaale ben sanno non poterai 

quasi uccidere impunemente , avendo egli 
$oklati « il che wìen a dire satelliti e vendi- 
catori . ' 

(7) Echilo , abbi tu cura della patria , io uc-^ 
cisi il iiramo , or t^adq a piangere il fra- 
tello. 

Ho voluto donare i rimorsi di Timoleono 
al lecob « in cui scrivo , e alleammo dei mo- 
derni spettatori , i quali per lo più nulla di 
patria sapendo , non potrd»bero toiierare un 
fratello uccisore dell' altro , il quale poi con 
Stoica insensibilità o fenneaaa, di un tal lat- 
to parlasse , anche brevissimamente . In oltre 
ì eflEètto teatrale, sarebbe diminuito moltissi- 
mo da un tale stoicismo ; assai diversi essen- 
do, e dovendo essere , gli eroi nella storia» 
e nell'azione tragica , in cui sempre bisogna 
servire ali* efietto , per quanto si può . U Ti- 
moleone mio è concepito amator della patria 
in primo luogo , e del fratello in ^condo ; 
dairamario , riesce in Ini più magnanimo lo 
sforzo deir ucciderlo ; ma uscirebbe dal suo 
carattere, se ucciso, non io piangesse . Ti- 
moleone io ^uel puntg non si mostra già a 
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Curiutu ; c 1 eroe in casa . lo aoa certo , che 
anche il gran Bruto avrà pianto araarisaima^ 
mente colla madre e T amico quegli slegai 
suoi fij^h* , per cui in pubblico diceai , che ut 

una lacrima pure versasse . 

M E R 0 p E 

(8) Questo tratto dof^e^^a omettersi ^ o espri- 
mersi in altro moda • 

A me pare , che Poliibnte , nel dire a Me- 

Tope , che , se ella gii perdona , potrà fnrse 

•readcre così più grato U di kd giogo aiMes* 
'Senj\ confessando con f^oeHa apparente in- 
genuità una cosa che a Merope già è iK>ta, 

^ più tosto la possa piegare , che dienarla da 
sè ; essendo particolarità delxuore umano , 

- che una certa schiettessba vaglia a guadagnar- 
lo, più assai che una contiima dissimulazione \ 
trattandosi dr cosa chiara e saputa, il nefi^ai^ 
la , o il volerla sotto pretesti non verisimili 
colorire ^ sommameirte indispone . Polifonie 
non ha nascosto a Merope , che v' è T inte- 

« resse d*amffndiie nel cuncbiudere le loeo 
noz7.e ; e non ragionandole come amante , 
ma .come politico ., dee moaIrsMPe ^ dirle il 

. vero , per quanto ii può combinare coli' arte 
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e ooi iini suoi • Forse di'io «baglio , ititf ea-^* 

pressameiUe glie l* ho fatto dire, per sedurla» 
con quetrappaineote firRnchez^za , conceden- 
dole una verità nota e innegabile, per poi 
pokeniife di«8ÌCBii|are e nascoddere mill ahrè 

men aapute e men chiare . 

(^) La gemma non doi>ea confidargli si , che 
nelt atto' di palè^sargli la sua 'origine^ e di'^ 

prepararlo alla vendetta . 
. f * • • ■> - • . . • . . 'i • 

. La genruna. d^i IVI.affel y ^ il mip cinto , so- 
fratfUi carnali : ma la gemma è cosa^ assai 
giù prezigsa , e. , per portarsi ut ile dita, a«sai 
più in visla , cl;ii^ un fermaglÌQ a.cinliira,4:he 
può esser coperto dal pallio . E T uno e \ altro 
èra imprudenza del vecchio <)i commettel'e à 
quel giovinetto: ma , siccomè EgistO'è fug- 
gile di casa , rtflìdae giusUficato il vecchio in 
•)^n parie dalla dt lui fuga : era indotta U 
'mio Polidooo a largii un tal dono , perchè i 
Yecehf padri 'mi : doni aix^rézxano ! figli- ; 
non era imprudenza il lanciarglielo portare ia 
ìiXxàt , dove^non era nolo un-téle arnese ; e 
quei buon vecchio dovea veder con segret^i 
gioja l*umco germe reale addobberai del cin- 
to dei suo re : qua«»i un taiiu> Augurio dei rjs- 
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Icupeiame ejg^ un ginroo il diadema : oltre 
tbe io sempre ho imo, cinto, fermaglio, im- 
presa d Alcide ; cose tute , die per essere 
fors* anche dimateria comune, potevano non 
disconvenire ad un privato, oom'era il mio 
Egisto : in vece clie una gemma di gran pre- 
gio discraveniva certamente a queir Egisto, 
figlio di servo . E quindi l'Imprudenza di quel 
JPolidoro era maggiore . 

H re Cresfbnte poteva , come guorriero , 
aver avuta una cintura di cuoio con ferma- 
gllo cottone e di ferro, e soprav! l'impresa 
d' Alcide , senza che im tale arnese fosse più 
regio , che di privato guerriero • 

(io) Ma dopo {fuesfopunU^ , pormi che la ira» 
. gedia vadq scemando di pregio • 

So, che, la commozipne degli uditori sce- 
ma moltisBimo-dopo il punto / in evi, Egislo 
sta per essere ucciso dalla madre ; ma quest^ 
k) credo inevitabile difetto del soggetto , e 
non mi pare , che le altre Meropi crescano 
dopo mi tal pontò . IMIft sii» par6 viene 
protratto £no alla fine del quart' atto ; neiral- 
tre , BOB più che aUa metà del teiso . Stimo 
impassibile in natura di sostituiré al momen- 
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to, ili cui «a madre sta per iioeidere il pco* 

prie figlio a lei sconosciuto , un altro punto 
ìàì eguale , non che dì mag^jior ìnterease . 
Tutto è minore quello che può accader do- 
po; e aia quel che ai vogKa» O at ucrida il 
tiranno, o dal tiranno sì uccida quel figlio 
iaCeaao, nonaarà mai più una madre che ala 
per uccidere il proprio figlio , noto a chi ve- 
xle , e nOQ alla madre . Gò poàto, questa tra-- 
gediadie non finisci, nè può finire , colla 
sola agoizione d£gisto , va pur terminata ; e 
le dav' essere- coli» mòrte del tiranno . Poidiè^ 
dunque non si può aggiungere ormai interes- 
se, il men cattivo meszosarànecessariainen- 
te il più breve ; affinchè gli spettatori i che 
non si possono più agitare, non abbiano nep- 
pur tempo di andarsi agghiacciando del tut-* 
to . H più^ breve da quel punto in pòi , creda 
d'essere stato ìo t 

(il) ^ più forte ragione dee farlo Polifonie. 

Polifonte non ha potuto insistere , cìhe i 
suoi aoldafi uccidasseio Egislì» appena «vekh 
lo» per l'errore, in cui è incorso egli stesso» 
di crederlo morto, e di voltalo vendicare : 
ecrore , che in quel punto gli allaccia le ma- 



ni ; non pùteodo iisar viókmak 9ià £gÌ£lo,. 
senza contradire a se slesso iri &ecia a tutte 
Messene . £ .che quello sia il figlio di Mero-* 
pe , tutti , o i più /Io<^red6no » dairimpeto con 
^ui la madre espone se. slessa in dilesa di 
quel ìpovine Il popolo non è commosso 
quanto il dovrebbe , perc^ià un popolo sog- 
giogato: dalla itranhidehcm si scuote se non 
alla vistd di un qualche tragico accidente: e per 
qiièlla ragione' àppimto, Pdifionte che conosce 
un tal popolo;non vuole, col dargli questo spet- 
tacolo di un £gyo^ svenato in braccio alla mani 
dre, muovere in quel furore, che le parole e 
pianti dt aast a destare non bastano . Che ia- 
egli dunque T accorto tiranno ? aspetta tèmi-: 
po. ili gidvite'rtaiane in fine del quarto atto 
senza catena , benché non si dica; ma si sup- 
póne % dal dubbio che PoUfai^t^. pare ammet- 
tere, ch'egli possa essere il figlio di Merope> 
. dunque non .locasela legato, non dovendosi 
più uccidere : ma Io lascia assai ben custodi- 
to nella propria reggia . Un vecchio , una 
dbnnà » e oià"gi9>riné disama^*» soli, « ben 
custoditi , che làr potrebbero per prevenire 
il tiranno ? nuda , 'se tien si appresene 
ta<)se poi ad '£gi($|o quella fortuita occasione 
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òì Mcciderb nel punto dei sacrifizio con -la 

scure del sacerdote : ma codesta , chi mai la 
potea prevedere ? 

( 1 2) L* udito può far illusione allo spirito , 

nui non la vista . 

Quanto alla catastrofe , dirò , che ho cre- 
duto poter supplire alla freddezsa che assale 
questa tragedia nel quint atto , col porre sot- 
to gli occiii quello spettacolo pomposo da 
prima, poi terribile, iiuieslo e dubbioso, del 
sagrttìsÙQ, delle imminenti nozze, dello sve- 
nato tiranno , del popolo coiiiiaosso , dei sol- 
dati infieriti , e in ultimo del valore e vittoria 
d'Egisto; cose tulle, che vedute, pare che 
occuperanno e scuoteranno assai più che, 
narrate . Che se con un precetto d Orazio 
mi si dice , che agni cosa non si debia espor- 
re alla vista ; io acconsenlo , che lioii si dee 
mostrar Medea trucidante i suoi figli ; ma 
bensì credo tra le cose che mostrare si pos- 
sono 9 essere una delle non reprensibili il 
mostrare il figlio di un re ucciso e spogliato 
del trono , trucidante il tiranno uccisore del 
padre e usurpatore del proprio soglio . Onde , 
cim altro precetto d Orazio giustificherò una 

Cormp, Lm T. i/. èì 
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tal mostra : // narrare fa assai minare An'^ 

pressione , che t esporre agli occhi . Ma la 
possibilità di un tal fatto nel modo, in coi io 
lo espongo, va pur dimostrata. 

Si osservi , che il vero popolo presente al- 
fe pompa nuziale è pochissimo , in paragone 
dei soldati e altri fautori del tiranno . Si os- 
servi , eh' egli se ne sta taciturno , perchè at- 
territo è . Si osservi , che Polifonte espressa- 
mente ha scelto l'atrio della reggia per tal fun- 
. zione , come luogo più ristretto che il tem- 
pio ; luogo , ov' egli può ammettere ed esclu- 
dere chi vuole; luogo, a coi Egisto, Polido- 
ro, e Merope per arrivarvi non debbono nè 
uscir della reggia , nè mostrarsi alla moltitu- 
diné . Verissiino è , che Merope venendo 
^forzatamente alle nozze , col mostrare àil 
popolo la sua ritrosia , rende in gran parte 
inutile r ipocrisia del tiranno : ma egli non 
poteva antivedere, che Merope soprastando 
tuttavia il pericolo del figlio , ardirebbe fare 
in faccia al pubblico queste dimostrazioni . 
Dice il critico , che Polifonte non dovea cre- 
dere a Polidoro; lìia pure egli potea benis- 
simo credergli , perchè gli parlava in nome 
di una madre bramosa e risoluta di salvare 
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il figlio a qualunque siio costo . Polidoro avea 

detto al tiranno , Merope esser presta alle 
nozze ; e io Ealti Merope lo era: ma alla vi-» 
sta di quel popolo, fra cui ella crede ,o spe- 
la d'aver dei lautori ; di quel p<4>olo , la cui 
presenza poc anzi ha frenato , e impedito il 
tiranno di iacle uccidere ii ; si risveglia 
in lei la speranza di poterlo commovere * 
parlandogli ; dunque su questa fidanza , ag«« 
giunta all' orribile ribrezzo che ella prova nel 
venire a lai nozze coU' uccisor del marito , 
ella s^ induce inopinatamente a testimoniare 
ai popolo la sua estrema ripugnanza per Poli^ 
fonte . Ma , che fa allora il tiranno ? con stu- 
diata pompa di accorta franchezza rende 
conto dei suoi più intimi pensieri a riguardo 
d'Egisto, o sia egli, o non sia figliuolo di Gres* 
fonte : e cosà, mezzo fra atterrito e persuaso , 
quel popolo si riduce al punto > che nulla ar- 
disce ; e non sa , nè come » nè cosa operare 
in favore di Merope: e benché egli non ami 
Polifonte , pure in tutto qupsio suo operare 
non lo può tacciar nè d' ingiusto , nè di cru- 
dele , parendo egli volere col mezzo di que- 
ste nozze troncare ogni discordia , e resti- 
tuire i suoi prìstini .^dritti a ciascuno • 
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Ecco Io slato delle cose nel punto » in cui 

Jigisto impugna ed adopera poi cosi felice- 
mente la scure sacerdotale « Al vedere quel 
colpo ijiaspettato, rinasce subito nel buoni 
la speranza e T ardire; nei satelliti del tiran- 
no il terrore . Coloro , che vivo PoUfonte 
nulla ardivano , tutto osano ed imprendono. ^ 
vedendolo estinto ; quelli , che tutta la loro 
baldanza e coraggio Ibndavano in lui , gran 
parte ne perdono al cader suo . Rapidamen- 
te si spande fuori delia reggia, che il tiranno 
è stato trucidato : vi accorrono in folk i cit- 
tadini , e il numero loro deve trionfare dei 
soldati di Polìfonte già atterriti , e cacciati 
dalla reggia da Egisto e dai cittadini che 
v'erano : e tutto ciò mi par naturale, e non 
dilHcile ad eseguirsi . 

. Che J^isto assistesse a quel rito, e vicino 

alla madre , e che Polifonte ve lo lasciasse 
( poiché egli dice poc'anzi di volerlo tar suo 
erede, ove sia provato esser egli figlio di 
Merope ) a mè pare tanto verisimile, che non . 
si potrebbe operare altramente da Polilbn- 
te , senza die i suoi latti smentissero le sue 
parole . Egisto non era un personaggio in* 
diilereiUe alla cdebrazione di queste nozze ; 
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onde non poteva da Polifonfe nè easeve te- 
nuto lonlano , nè lasciato nella folla : nè , 
molto meno\» custodito fra "guardie come un 
malfattore . Sì ritrova dunque Kijisto e pre- 
sente e vicino , ma disarmato fra disarmati . 
Il tiranno non pensò alla scure : e neppure 
Esisto , che fra se stesso e con Polidoro inu- 
til mente fremeva . ci avea pensato : il veder 
la scure in alto , pensarvi , affemrla . ed uc- . 
cidere, sono un sol punto : dall' istantaneità 
di un tal sublime impeto nasce il maraviglio- 
so 3^ . ma non l' imnossihile . 

Molto meno bensì a me pare vertsimile. an- 
corché venga narrato e non visito . che in un 
tempio . in mezaso ad un rito solenne , quel-- 
r altro Egisto . creduto tuttavia fifi:Ho di un 
povero servo , convinto uccisore di persona 
eoHÌ importante come il fij^lio di Merope , e 
condannato già come tale da Polifonte stes- 
so . potesse trovar meysaso di rompere tutta 
la folla degli spettate ^ri , senza far moltissimo 
strepito : eh* egli potesse avvicinarsi air ara 
inosservato dal re e dalle sue guardie : potes- 
se avventarsi alla scure , che appunto , per 
non essere levata Sn alto dal sacerdote . era 
. assai meno afferrabile con quella rapidità a 
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ciò tanto necessaria ; potesse , afferratala , 

trucidare il re : e molto meno verisimile mi 
pare, che quel pqpolo che non era neppure 
per ombra prevenuto , che esistesse ancora 
questo figlio di Cresfbnte , nè che quegli il 
fosse , a un tratto con tanto calore e ardire 
potesse salvarlo dai soldati del tiranno • Tut- 
ti questi possibili mi pajono più lontani dai 
vero che i miei . 

Del Testo, circa il più o men buono effet- 
to di questo quintetto , o sia paragonato in 
se stesso , o cogli altri « io ne appello a più 
d' una rappresentazione , quando si faranno 
come si debbono e possono esegqire • 

D£LLO STILE 

(i3) Sarebbe a desiderarsi che alt mergia e 

* precisione aggiungesse il nostro autore il 
fregio della naturalezza e fluidità . 

Quanto alla mancanza , o In tutto o in par- 
te , di queste due qualità ne' miei versi di , 
tragedia , poco a dir mi rimane ; avendo Io 
tutto ciò che su questo proposito sapeva , 
ampiamente detto in uné risposta al signor 
Cai&abigi , che .si può leggm stampata . In 
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essa IO assegno le ragioni , per cu! ho credu- 
to di dover essere meno fluido . che in un 
altro genere di poesìa ; e naturale in una 
maniera alquanto diversa dalia solita ; cioè , 
avvertendo sempre , che parlailò ( e non 
cantano ) personaggi altissimi; la di cui na- 
turalessa non dee nè può essere triviale mai. 

Le ragioni (quali elvelle siano) iii quella 
risposta da me allegate del mio operare,- non 
sono state finora da nessuno , eh io sappia , 
impugnate con altre ragioni . Aggiungerò pu« 
re , che non credo stoltamente d avere alla 
prima, dato interamente nel segno » rispetto 
a ciò che io aveva ed ho in mente . Moltis- 
sime cose v^do in quasi tutti i versi delle 
mie tragedie, che non mi soddisfano ; o cot, 
me non chiare abbastanza, o come non ele- 
ganti quanto il vorrei ; e tutte le muterò, to- 
glierò , o migliorerò 9 spendo , nel ristam- 
parle; ma eiò , se ceiybp edizioni ne (aces^^i , 
in tutte pii^ o meno jc^ ; perchè 

sempre a chi non si acceca sulle cose prò- 
igm^tA t«mpp ,Ja li^letì^ni^f ^ te varie pro- 
ve si di leggere , che di recitare, lasciano luo« 

ffxaLM4^ìSi^9^ ^^ ic^lfobierò però mai 
Ia^ l(^ttk=deLmÌQ^e, a j^gno che q 



versi eh' io credo tragici , diventino slmili ai 
versi. dottare, sonetti , cansoni , o altre Uri-- 
che , o altre drammatiche composizioni , da 
• cantarsi o cantabili . Di questo ne ho meco 
medesimo contratto un obbligo espresso , 
per non tradire , quanto è ih me , la maestà 
e maschia sublimità della tragedia . Due sole 
cagioni mi potranno pure disciogliere da un 
tal obbligo : la prima , se io avrò veduto , a 
recita ben fatta e con intelligenza ( se pur 
mai si farà ) , che alla terza e quarta rappre- 
sentazione di qualunque di queste tragedie , 
lo stile continui ad ofEendere come duro, o a 
nuocere ali' intelligenza come oscuro . L' al- 
tra r e sarebbe assai più breve e più fàcile , 
e dall'amicizia di questo dotto censore l'at- 
tendo ) se il signor Cesarotti , pigliando una • 
scena qualunque di esse , vorrà assumersi il 
fastidio di ridurla , o tradurla in versi Italia- 
ni / quali a lui pare che anche anderebbero 
fatti, lo, ottenuto il modello « lavorerei allo- 
ra sopra una salda base : e , come imitatore 
fedele , non dispererei di soddisfare al suo 
gusto , e insieme a quello del pubblico . Ma , 
finché non vedo un tal saggio , non sapendo 
io ( ciò che fin ora litalia stessa forse neppu* 

* 
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re sa ) quole sia , o quale debba es^sere il vero 
gusto italiano nella versificazione tragica; né 
potendomi dl[iaitire dal mio , per nun sape- 
re fin a qual segno ne debba recedere e a 
quale accostarmi , altro non farei cbe perde- 
re la faccia mia, senza sapere quale assume- 
re : ed io credo in ogni rosa pur sempre più 
tollerabile assai un difetto costante» e ded<it« 
to da principj , comunque il siano , ragiona- 
ti « ( he non una mediocrità operata a caso . 

Io ho cercato d' imparare a fiir versi , leg- 
gendo Dante , Petrarca , Ariosto , Tasso , Po- 
liziano , Ossian , ( e questo , non lo inserisco 
io per adulare ) e pochi altri . Ma siccome in 
tutti questi non trovo versi di dialogo da re- 
citarsi, ho cercato di adattare le loro parole, 
frasi , e modi , alla nuova arte di (ar versi 
tragici italiani ; avendo però sempre innanzi 
agli occhi e negli orecchi la recita , purgata 
da ogni molle e insulsa cantilena , e quale si 
ecQiviene a beh- addestrati attori in teatro • 
La sola prova che finora ho fatto io stesso 
di questo stile alla recita , che Su dell'Antigo- 
ne in. Roma , è riuscita ( per quanto a me 
parve; e a molti altri ). molto bene ; e nessu* 
no allora si dolse. nè dell oscuro, nò del du- 
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ro ; tutti parvero beasi accorgersi del breve 
e vibrato . Altre prove finora fiitte , ma coi)t , 
minor diligenza assai , e maggiore imperizia 
dell'arte, del Filippo, Af^amennone, Ofeale 
e Merope in Siena , dell' Oreste in Firenze , 
del Filippo in Napoli , della Virginia in To* 
rino, etc. etc. non riuscirono benissimo, ma 
neppur male : e la cagione del minor incon« . 
tre non parve essfere stata nella composizio- 
ne , quanto neli' esecuzione ; e n(m vi fu do-- 
glianza universale né dell* oscurità , nè della 
durezza. AtHnchè i censori di questo stile 
fossero del pari con me a questa tenzone ^ 
bisognerebbe pure, che avessero provato an* . 
ch'essi a fame con somma accuratezza reci- 
tar una , e che la cattiva riuscita di essa gli 
avesse confermati nel loro parere , come la 
buona riuscita della prova fatta da me mi lia 
confermato nel mio • 

Tuttavia , io sempre pronto ad arrender- 
mi alla ragione e alla verità ; e convinto nel* 
rileggere io stesso le mie tragedie, che sul 
totale elle riuscivano di stile intralciato e sten^ 
tato , mentre io m' era soltanto proposto di 
farlo sostenuto e vibrato ; e che un tale co- 
stante difetto nuoceva loro assai alla lettu- 
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n , ed anchè non poco alia recita ; mi som 
fermamente determinato di dar loro in una 
seconda edisione un aspetto in gran parte 
dlrerso • Ma innanzi di accingermi a questa 
dura e spiacevole fatica , nultattendo « che di 
vedere ( come cosa per me di somma auto- 
rità, e utile e luminosa per la Italia tutta ) 
uscir di mano del signor Cesarotti un tal sag- 
gio di stile tragico ; il che nessuno certamen- 
te può darmi , quanto l'autore dei versi im- 
mortali deir Ossian • 
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